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PROGRAMME 

Doctrines matérialistes o~t v~cu. , . 
Lels t •oulu détruire les principes eterne ls q u i sont l'essenc e 
El es on , d 1 R 1 · . . 1 ' 

S 
•, , de la Politique et e a :\.e 1g1on ; mais cl es n ont 

de la oc1ete, , .1 , · L s · · · 
abouti qu ·à de vaines et sten es n eg~uons .d a 

1 
c1ence _e:spe n -

al conduit les savants m alg re eu'\. an s e domaine des 
L11ent e a 1.h . 1 
f 

urement spiriruelles par · ypnotisme et a suggestion à orces p . d 1 , . 
d. ce Effravés des résultats e eurs prop r es expener1ces, les 1stan . . . , . 
Matérialistes en arnvent a le~ n!er. . . . 

L'lnitiation est l'organe prmc1pal de cette renaissance sp1ntua-
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science, à constituer la Synthèse en appliquant la 
méthode analogique des ancie~s aux d écou vertes analytiques des 
expérimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, à don!1er une base solide à la Nlorale p ar la 
découî'erte d' un même ésotérisme caché au fond. de to u s les cultes . 

Dans la Philosophie, à sortir des méthodes purement m éta ­
physiques des Universitaires, à sortir des méthodes p ureme nt 
physiques des posithistes pour unir dans une Synthèse u n iq ue 
la Science et la Foi, le Visible et l'Occulte, la Physique et la 
Métaphysique. 

Au point de vue social, l'initiation adhère au programme de 
t?ut~s l_es reî'_ues e

1
t s_ociét~s qui défendent l'arbitrage c o ntre 

1 arb1trâ1re, auJourd hn1 en vigueur, et qui luttent contre les d e ux 
grands fléaux contempcrains : le cléricalisme et le sectaris1ne sous 
toutes leurs formes ainsi que léi. misère. 

En~_n_ ~'Initiation étudie impartialement tous les phénomènes 
du Sp1nusme~ de_l'H_Ypnotisme et de la Magie, phénomènes d é jà 
con?us_ e_t P!auques des longtrmps en Orient et surtout d ans l' Inde. 
• L lnit~atzon expose les opinions de toutes les écoles mais 

n ,3? paruent exclusivement à aucune. Elle compte parmi 'ses 60 
reaacteurs les auteu l l · • ' . , , rs es pus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses etudes. 

d L~ P;emière partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 

O
eStiulnes aux lecteurs déjà familiarisés avec les études de Science 
cc te • . 
La seconde partie (Pl l 1 . tous les gens du d .11 oso~ uque et Scientifique) s' adresse à 

. . _mon e 1nstruns. 
Enfin, la tro1s1emc partie (L. , . 

nouvelles aai exposent 
1 

rtte:aire) contient des poésies et des 
man\ëre qu'elles savent tau~ ectnces ~~s arides questions d ' une 

L'I . . . OUJours apprec1e 
n::1atron parait ré ,dière r. . 

compte déJà cinq anné~s d' i:nent du 15 au 20 de chaque mois et 
par an. eustence. - Abonnement: io francs 

(Les collections d d 
"6puisées.) es eux premières années sont absolument 
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La 1•cprorl nc1 ion cles nr1 ic!cs i111•1lit'- 1rnM ih 1rnr l_'Jnitiatwn e-.,t 
formelh-ment i11t r11ite, ù m oin-. ct·antori i,ation ~11ecialc. 

Pli.RTI E I NITIATIQUE 

La Force Vital& 

n ob,cn ·atcur in1partial. qui Youdra bien étudier 

de près r h i .,toi rc du n1ouYen1en t spi ritualiste en 

r.rance depu is cinq ans . ne n1anquera pas de recon ­
n a itre k rôle capi tal exercé par 1 ·occultis n1e sur ces 

étude!:> . 
L a Yalcur l ittéraire de ceux qui curent à cœur la 

défense des doctrines traditionnelles de l'ésotérisn1e 
fit négliger quelque peu les au teurs stricten1ent scien­
tifiques , et l'occultisme, gui e t synthétique ayant tout. 
menaça un instant de ne plus con!:>ti tuer qu·une adap­

tation du Beau d·après de n ouYellcs forn1ules . Ce b ut 
éta it. certes~ très éle,·é : jJ est n1 èn1e indispensable à 
atteindre, niai encore une fo is . il ne constitue qu'un 
des trois 1nodcs de manife tation de la doctrine ésoté­
riq ue. Lou is Lucas doit trouyer place à càté d'Eliphas 
Lévi. 

On a reproché au Grou pe que n ous dirigeons ses 
' I ., ~ 

·'. / ~ k,\., / 2 
(. 
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98 1 insouciance des cientifiques et s 01 
tendances trop : . 1\ lais tout aura son heur~ et 

. . _ esthet1ques. ... , 
réahsat1ons , . b •11ammen t cette annee. l'i~ r 

mmencee s1 n ' 
rœuyre co d , ·eloppée au ten1ps Y0L< lu. . 1 · 1 1 t sera e, 
Emile l\ ic 

1
e e ' b t est d~éJ,eiller l'attention de 

D, t e part notre u . 1 , 1 · 
au r '. , .· d ces doctrines , et. s i a r~a i-

. 11 t els y1s-a-, is e , . 
1nte ec u . d ,.à de très d istin rrues repre-

. tistique comptait eJ n 
sat1on ar l , 1·sation scientifique a Yait été quelque 
sentants~ a rea 1 c; 

A I 

eu laissée de cote. . 1· 
p llement ren1is a u JOUr o2uvre Nous ayons personne , .. ~ 
d Louis Lucas et nous so1nmes heureu x de 'ou con1~ 

b~en roccultis~e a gagné de précision et de cl_arte 
.. fi d chercheurs émanés de n1d1eux sous l 1n uence es , . 

. 'fi C'est par eux que la n1éthodc ex.pen-sc1ent1 ques. . , , 
mentale est sortie des nuages de la sentime n tah~e o u 

la cantonnaient la plupart des groupes s piritualistes , 

pour entrer dans le domaine du contrôle r igo u re u x 

et la déduction logique. 

Nul n'ayait mieux défini le but à poursuiv re 9 ue 

Louis Lucas dans sa Médecine nouvelle, où il di t 

(p. 487) : . 
« Nous devons tout honneur et toute reconnais­

sance à ceux qui nous ont précédé dans la carrière ; 

gloire donc aux hommes de génie qui nous viennent 

les mains pleines; mais ce n'est pas une raison pour 

que nous restions les bras croisés à chanter hosannah; 

le meilleur moyen de leur montrer toute la considé­

rat_ion que nous témoignons à leur génie.
1 

c'est de les 

suivre de notre mieux sur la route qu'ils nous tracent. 

« ~ notre _époque, les chercheurs sont possédés de 
la fievreuse idée de voir la vie, ce mystère admirable 

-
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qui rl!prL:sentc le pl us beau Oeuron de la couro nne 
Ji\'inc. Eh bien ! cssayon de Yoir la Yie !. .. » 

Cette phrase sert dïntrod uction à la décou,·crte du 
Biomctïe, le pretnier instrument vraiment sérieux q ui 

nit été con~truit pour se rendre com pte de l'existence 
et de raction de la fo rce Yi tale en l homme. 

Dcruis 1 ~SG, n ous recherchions des documents au­
then tiques sur Loui~ Lucas, lorsque, il y a quelques 
jours à peine, nous a,·on s pu connaî tre le Dr F aYre, 
un YÏLil ::imi du n1aitrc. qui nous a mis en possession 

de l'excm plaire unique qui ait été constru it de cc Bio­
mètre. 

Si nous insiston s particulièrement sur ces sujets, 
c·est qu'ils se rapporten t à l 'étude que nous désirons 

pré enter à nos lecteu rs concernant un ouYrage des 

plus curieux q u·u n 1nédecin: imbu des doctrines de 

L ucas: le Dr Baraduc, vient de publier sous le titre 
de la Force vitale, « notre corps vital fluidique » , 
sa formule bio1nétrique. 

Partant des idées théoriques de Lucas sur la ten­
sion du n1ouvement libre, le D1

• .Baraduc a poussé ses 
recherches très loin en en1ployant, co1nme instrun1ent 

enregistreur, l'appareil inventé par l'abbé Fortin~_et il 
est parvenu à présenter de très curieuses conclusions 
au sujet de la force vitale, conclusions que nous résu­

merons de notre mieux ainsi qu'il suit : 

L 'être humain individualise un~ portion du 1nou­

vement libre pour constituer sa force vitale. 

L 'expérience pennet de constater l'entrée du mou­
vement à droite la sortie de l 'excédent à gauche et, ' . 
dans l'état normal~ il existe une différence détermi-
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nti t ~ de n1ou ye1nc nt 
1able entre la qua . , 
i t: • ~ d~ mouYen1ent reiete. 
quant1tl: 1., 

100 cnvJ et la 

l. 
) 

Cette différence a été utilistc pour constituer la 
réserve vitale conden é . . 

s e en quatre centres pnnc1paux 
( dans le grand sym th· . . ____________ pa 1quc)., origine des quatre 

L,\ rorcE \ïl AL[ I O 1 

granJes puissance~ anin1ique: cérébrale. pneumique. 
ga!>triquc d gén;talc. 

Tout trouble dan la réception et dans l'émission 
du nou\ emcnt 1ihrc indique un état pathologique. 

Cela nou ~ an1è n<.: à étudier rapidement : 
r L ·cnseigne1nen t de l'é..,otéri -,me touchant la force 

ntak: 

2 L s rapports de traYail du o r Baraduc aYec cet 
ense10 ncmen ; 

3 fx ad. l t nion. de ces d 1nnél:s ésotéri..:iues à la 
littératt n.: par quelques él'.ri\·ain co 1tu11porains. 

T ous no::- lecteur" s.'.', en t q uc. LÏa près l'enseignc­
rncn t de l°o(culti-..1ne. l'hon1me est con titué par troi 
pri 1cirv~ : le corps physique. l'àme et l'esprit.. 

De ce~ tro; principes. le plus utile à biet1 connaitre 
pour con1 prendre l'ésotérisme e~t le princ ipe inter ­
m<.:diai re. /'âme. qu i a pour fonctions pri ncipales : 

D'entretenir et de con~tituer le corps physique : 
2 D'établ ir le rapports en tre ce corps physique et 

r espri 1. 

Pour plu de clarté. nous -appelons corps astnû 
l'àme dans ~es rapports aycc le corps physique et ètre 
psychique. l'à m c dan ses rapports avec r esprit (1). 

c·est du corp astral seul que nous ayons à nous 
occuper à propos de l'ou,-rage du Dr Baraduc. 

( l) Voy . la Scicnèe des .Uages . 
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· ue cc corps astr~d lire la L'occultisme enseigne q . - . 

. ·t , d "> son action de trois sou r'--es • conunu1 e l: , , j 
1 0 

Du mouYement libre e1nane_ L c-.; "~tres 
1 p ,. 1 , il tire ses éléments psych1quL~: .:, , arc1ce se,. . . 

2 0 De l'air inspiré et fixé sur le globu~e ~a1:s u1n. 

-+ il tire ses élérnents dynamiques et phys1olo~1 q ues_; 
30 Du traYail organique ~du corps ph:) s1que. Il 

t · 'l 'ments matériels et surtout le principal , tire ses e e 
support de son action : le globule san gu~n. 

La qualité du corps actuel et sa tension dépend ra 

donc de trois facteurs : 

1o La qualité des aliments ingérés origin e de la por-
tion albuminoïde du sang etde la matière des globules; 

2° La qualité de l' air inspiré et le ryth 1ne respira­
toire réglant l'expulsion de l'acide carbonique et la 
fixation de l'oxygène sur le globule; 

3° L'utilisation plus ou moins parfaite du m ouye­
ment libre ambiant au moyen de la fonction que 
Paracelse appelait le Respir astral et qui , d 'après cet 
auteur, atteindrait son maximum lors du som1neil, 

. ' ' quoique s exerçant a tout moment. 

Tel est, résumé en quelques lignes, l'enseignement 
éso,t~rique sur cette question. Sur quel point s'est porté 
specialement l'attention du Dr Baraduc dans son 
ouvrage? 

Sur le dernier principalement. L'auteur pas~e en 
effet sans s'v atta d 1 . • 

7- r er sur es deux premiers, ainsi 
que le montre l'extrait suivant : 

« Ainsi tandis q 1 . 
' ue e corps humain absorbe quatre - -----------=-

1 
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foi s par jour des aliments chimiques. so] ides~ liqu ides. 
d'une façon continue, des aliments gazeux par lares­
piration. il pénètre constamment en lui une force de 
vie prin1ord iale, atomique. attractive, intelligentiée, 
par l'adaptation incessarn ment répétée du mode de vie 
per~onnel qui constitue le tempérament Yital. c·est 
le corp~ Yital. doub]e fluidique entre le corps matériel 
quïl anime et l"ètre réel, l'esprit. » (Page 9 5. 1 

l.:n occulti~tc quelque peu exigeant pourrait donc 
rL p~och~r à l a utcur de n'a \·oi r pas assez insisté sur 
lïmpurtan cc dts tonction physiologiques dans leur 
rapport ayec la force vitale. Car de là dépend la théorie 
de l'entraînement du corps astral par le régime alimen­
taire Yégétarismc ou par le rythme respiratoire. 

.!\lais. ces résen·e faites, il faut reconnaître combien 
]e Dr Baraduc a bien saisi l'importance des fonctions 
du corps Yital dans l'être humain : 

« On Yoitque le corps humain , mesuré parle poids, 
étudié par le n1icroscope, est doublé d'un corps intime 
fluidique dans son essence et dont la Yaleur peut être 
appréciée par la différence ou le rapport entre les 
forces pénétrant à droite et s'extériorant à gauche; 
ce qui reYient à dire que l'homme à droite et l' homme 
à gauche est complètement entouré d'une somme de 
forces radiantes, tandis qu il renfern1e en lui un capi­
tal, réserve de force vitale, de nature fluidique. » 

(page 94 .) 
C'est n1è1ne parce que cet ouvrage est en quelque 

sorte un com1nentaire scientifique des données de 
l'occultisme que nous insistons autant sur cette 
analyse. 
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par Lucas. Cep(;ndant nous ayons un reproche , et un 
reproche assez sérieux à adresser à rauteur de la Force 
vitale. Pourquoi , connaissant con1n1c il les connaît 
les doct:ines . kabbalistiques sur le corps vital, citant 
nos maitres incontestés~ Paracelse et Van I-Iehnont. 
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pourquoi aYoir fait preuYe d'un tel ostracisme 
q u ïl n ·est fai t aucune all u ion au moLn-emcnt oc­
culti te contemporain qui, cependant. a seu l rendu 
à Loui Luca~ la ju..,tice qui lui était duc? Est-ce par 
crainte 1..k se (Omprcmettrc aux ) eux des sa,·ants 
officiels ? ~lai.:- nou~ aYons le ferme c-.poir que l'oc-­
cuitisn1c era l.1 s..: icnce de demain et nous saurons 
bien é\ iter ]es transp0sition~ de mot.... . chère aux 
écok cla-~iques. Faisant un traYail sur le corps 
a ,t1·al. le I)r Baraduc dey~ i t ~c ou Yen ir der école qui a 
le plu lait pour l'~tudc \CÎentitîquedece corps astral et 
n·a\ oir nulle crain te de ceux qui détiennent actuelle­
ir·e·1t le pou\ oir intellectuel: leur règne s·achèYc . 

Cd.1 dit en toute franchi e. re, enons à cet ou,-rage 

ren1.1rq ua bic <.:t prLci"on -en le plan. 
L,i Force 11ild!e e t diYi éc en cinq parties et quinze 

chapitre . Aprè" une introduction générale à laquelle 
e~tcon ac rée la première partie (quatre chapitres), nous 
abordons la Force 11itale et la L oi de consommation 
du mouJ1emenl libre par les modes de [énergie dans 
les deux chapitres de la seconde partie. L'auteur éta­
blit expérimentalement les caractères de la force Yitale 
et différencie cette force des forces physiques. De plus 
il réfute, par une érie d expériences très ingénieuses. 
les objections qu·on pourrait fa ire relatiYement à 
l' influence de la chaleur et de l'électricité dégagées 

par le corps humain. . .. 
La troisième partie, Corps vztalfluzdzque, Enormon 

(A me ps)·clziq ue) ( quatre chapitres), intéressera. tout 
particulière1nent nos lecteurs, c~~ el~e. est essentielle­
ment basée sur les données de 1 esotensme. 
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L: auteur débute par une citation d ·II i ppocrate . 
« La nature est actiYe intellcctuellen1cnt et n1D1<:riclle~ 

111ent ~ incessan1111ent elle est souleYée p~u une fo rce 
immortelle appelée Ignis, qui en règle le { ) r n1e .. . Cet 
Ignis persiste en nous jusqu'à la n1 ort: il a LP1c t. \.Ïs­

tence réelle, il constitue ce qui 111cut. r En 1 ion . 
Il con1111ente ensuite radn1irable défi nition àon née 

par Paracelse de !'Esprit de 1,ie : 

Spiritus 11itœ. spiritus est ùi corpor is n1e1J br is. 
omnibus positus, ut cumque illa seorsinz den JJJ •nan: 
tur; in lzis omnibus autenz et singulis un us 1 nlza­
bitat ac omnium promiscue una virtus est. 

Nous Yoyons ensuite: rapidement résun1ée l'h is­
toire de récole médicale vitaliste telle que l'a e~po ée 
Louis Lucas en tète de sa lvlédecine nouvelle . Puis 
nous entrons plus a-rant dans la définition du corps 
YÏtal. 

,.l\xec le chapitre YIII (EnormonJ nous abordons 
l' , . , . , 

et_ude des centres h1erarch1ques au point de conden-
sation du corps astral. C'est en effet par la tension 
dét_erminée par ces centres que la . . vie organ1 e son 
act10n. 

La vie naît de la tension du 1nouvement accumulé 
dans l'organisme t 1 . 

~ e a puissance animale suit la puis-
sance de la tension t d 1 · . l', .1.. e es 1m1tes déterminées par 

equ1 1bre de ces or . 
N ganismes. (Louis Lucas Méd. 

OUV. ~ p . I 2 l.) ' 
Le Dr Baraduc déter . 

sation: mine quatre centres de conden-
1 o A l', . . 

ep1c1ane 'vitalité psych· 
20 A l'é ic ... iqueJ; 

P œur (IlnlJ!J.-i) ; 
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3 1
\ l't:pigastrc \·italité physique, ; 

-r Au ba!:> , ita lité géni tale . 

I O j 

D~1
•1~ notre Ph}·siolog ie s_nztlzétique. nous avons 

n1ontré l e\.i-., tcnce de ces centres d 'après la très sar ante 
étt1<.ie qu·a fa ite ~lalfa tti de l\lontcrcggio dan sa 1vJa­
thJse . donnant la rai~on d 'ètre et la loi de constitution 
de chacu n de ces centres considéré comme un em­

bn ~n par,ti~ulicr. ~ ous regrettons que cet ou,-rage 
an cchappe au Dr Baraduc qui y aurait trouyé de pré­
cieux dé, cloppcn1enb. 

~ous abordons ensui te un point des plus impor­
tant'> : L e corps l'i/ 1l est-il immuable. fix e. ou subit-il 
de., modifcations ?-

r..:au tl.!ur conclut e\:péri,nentalement à la positi,·e 
et 111011trc que, de n1èn1e que le corps physique, le 
corps a~tral se renou,·elle jncessainment par l'apport 
du n1ou Ycn112 n t l ibre. Ainsi tom be de par l'expérience 
cette hypothèse en fantine défendue par quelques écri­
Yain spirites. d'un p~risprit, constitué d'après les lois 
d 'é,·o]ution du n1onde organique. et Yiolant la plus 
générale de ces lois la transformation incessante de 
la substance. Un périsprit immuable, non seulement 
pendant rexistence physique, n1ais encore dans toute 
r éYolut!On future. ce peut être une hypothèse néces­
saire pour cxpliq uer des faits embarrassants, mais 
nous de,·ons saYoir gré au Dr Baraduc d'avoir détruit 
cette hypothèse anti-rationnelle et que l'expérience 
réduit à sa juste yaleur. Ce chapitre se tennine par de 
très intéres~antes études d 'hypnotisme expérimental. 

Si nous avons dù reprocher à l'auteur son indiffé­
rence vi~-à-vis de l'occultisme moderne, origine de 



son ~tude. nous lui sayons un grJ in 11 ni d ·avoi r con­
sacré un (hapitre chap. 1x à /"t}.\,l·,. ·oral ion lot,1 /e 

anzmiqut? du corps J1ital ps_,·clziqu l . Lc::i 1 .. 1ib rapportés 
sont des plus int~ressants et 1e ~ a(iirn1 .. 1tion du D Ba­

raduc sont franches et loyale · . 
Cettè p,utie ~e tern1ine par le ch:.1pitre q uc nous 

consid~rons co1Tïn1e capital dan · l'ou \-ra..; •. le cha­
pitre x intitul~ : Schéma .. -lu corps J'ih,l jluidiqut'. Le ­
données très Fersonnelles et trè origi nale::, d l'aLttcur 
1néritent d-~tre étudiées en entier. et un e anal y c en 
déforn1erait sùren1ent le caractère. r n dé\ loppant 
les enseignen1ents de ce chapitre au n1oyen de l'Jtudc 
de ~L Yurgey {A.me. les Sept principt.s del llomme . 
on aura une yue d'ensen1ble des plu con1rlète~ sur 
la théorie de la constitution du corps a ~tral. 

La quatrième et la cinquième parties étant con~a­

crées à des expériences médicales ct·un caractère a~ ez 

technique. nous n;insisterons pas dayantagc à cc ::iujet. 
Ainsi: -roilà un ouyrage capital et yéritablcn1ent 

scientifique sur le corps astral; les objection~ que 
nous ayons pu ètre amené à faire ne peu\·ent quïn­
diguer lïmportance de cette étude qui fait le plus arand 
h 

' 0 

onneur a son auteur. 

Axant de terminer notre étude sur la force Yi tale, 
~?us ~e_nons à rappeler un point bien curieux · c'est 
l 1ntu1t1on de ces d, . . . . ecouvertes scientifiques par un ht-
terateur bien conn . . , - u et Justement estime de nos lec-
teurs: Jules Lermina. 

Dans sa nouvelle A B "l d ,. • , ru er, Jules Lerm ina avait 
eJa etabli les phases qu. 1 peuvent se présenter à l'ex-

L.\ rOR C.E \ïTALE I 0') 

p~rin1entatcur dan'I la -.,ortie consciente du corps 
a:-.trnl: dans un Yolume paru il y a quelques mois 

ou~ le titre de la .\ f ag,cienne ( 1 • <leu\. faits qui se sont 

Yérifi~· par h -.,uitc étaient mi-, ,1u joi.lr. 
'Tout d"abord l"enl'oûlemenl par la photographie. 

déterminé plu-, tard par ;\l. de Rocha , était indiqué 
et dLtaillé dan-., une Je nou,·cllc composant cc YO­
lun1~ : pLii-., L.i. ortie du corp a tral et. lait encore peu 
connu c:-.:pét in1cntaiL:mcnt. remploi du corps astral 
extériori ~é corn m~ agcn l th\!rapeutiq uc dans les cas 
désespéré . sont d~tern1it1L'> d analysés a, cc une pré­
cision toute scienti11que. n1al~ré k caractère littérai re 

Li cc, o1u1nc. 
.\1nsi. ,. JÏl<l un point ur lequel le Dr Baraduc n·a 

pa-.. enC()r<.: porté '>t: • i1n e tigation : s·emparer d'une 
partie d~ la for(c , itnlc fixée dan un ètre hun1ain et. 
par un prOCL\.lé 2l détcrn1iner, infu er cette ,·ie dyna_ 
n1i éc dan un c rganismc affaibli. c'est là un foit de 
n1agic et nou son1mc heureux de · ignaler à nos lec­
teur · cet ouYragc la .. \Jagicienne. sur lequel nous 
auron du reste r occasion de reYenir souYent. 

.... 

~ ou ne aurion - n1ieux terminer cette étude que 

par la Yérification pcr onnelle que n,o~s ayons eu 
l'occasion de faire de. recherches ex.penn1en tales du 

Dr Baraduc. 
Le 26 juillet dernier. ayant reçu depuis quelq~es 

jours. gràce à \"obligeance de J\\. le D' Fane, le bt0· 

( 
1

) La .\fagicie;1111.• . par Jules Lermina. 1 vol. in- 1 , : 3 fr . 50 

(Charnue\, éditeur,. 
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mètre de Louis Lucas: nous résol ù n1e · de n1et Lre cet 
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Gravure extraite de L ~f . . 
a , agzcienne de JULES L ERMIXA. 

instrument à contr·b . 
1 ution pou ~ . r. 

données expériment 1 d r veri11er certaines des 
a es u Dr Barad uc. ,.. . 
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Ce courant fut fourni au biomètre par deux éléments 
au cl1}îrhydratc ct·amn1oniaque n1ontés en tension, et 
ia déYi~Hion de l'aiguille ain1antée fut de 80°. Quand 
l ·aiguille fut deYenue bien fi xe. nous essayâmes d'agir 
sur cll~ au moyen de passes, mais inutilement. c:est 
a lor~ que nou~ touchàmes la barre métallique qui 
réu ni ::, ait le~ <leu:\ rhéophores prolongés. Le contact 
~ut lieu a\ cc la 1nain droite : aussitôt l"aigudle se dé­
plaça :1 droi te de 2 0° 80 à I oo . 

An~L la n1ain gauche le d~place1nent eut lieu à 
gauche et tut de 20° é_~alernent. 

• r ous rép 'tàme~ le lende1nain l'expérience ayec 
troi I ~r::,o nne.:, . et. à la différence de quelques degrés, 
Ic::i ré::,ultat: furent les nièmes quant au ens du mou­
\ en1cn t. 

ORDRE KABBALISTIQl.JE DE LA ROSE-J-CROIX 

THÈSE DE DOCTORAT 

(S11ite) 

U 11 autre poème de physiologie astrale à noter, 
c'est que les anciens donnaient à la Lune, comme 
canal de sa force~ rair ( 1) : c'est ainsi que 1lacrobe 

(3) Voir Philolaus, i\lacrobe (Saturn., lir . Ic•, ch. xxi), 
Phne, etc. 
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\--lstron .. li\·. [[). attribue à Juno n l.1 ~1.. u , crain1...t1.: de 
rair et b confond aycc plu · de ra i ·un a \·e la , • C. .LAl l1(! 

« La lune. su iyant les anci~n s phi 10~0 ~)h s, ,nun ~ 
suiYant les naturalistes tèl · que P lin e. s·atin1~11 l~lit 
des eaux.douces d~s fontaines . Juno n. con1111c tl June 

descendait tous les an · dans les ea ux douct:s Je la \tJn~ 
taine de Kânathé en Arzol ide pour ~ repren i re ~a 

Yirginité _.\lacrobe, Sat .. liY . III. ch . l\" . L'' é par Du-

puis J. 
Les Gre(s personnitiaient la Lune so u ::, dc u ~ non1~ : 

l·,
1
:J.·,1-:·,.-:: et r;;.1:r,·rr

1
• La racine du pren1 ier e t ~ -r •1. : elle '• 

s·élèYe sur les racines D et i\l. et signi fie à prcn1ière 

Yue ~n~ ~hose forn1ée par liaison de part ie-., ~é paréc 
et similaires: cette racine est co1nplétée par le n1ot 
p:r,~r,7. mère. ~·enant du phénicien ï: ,~ ' ,nouth .« qui ex­
prime tout ce qui yarie la forme, et donne le 1nouye­
ment génératif» ( 1 ) . Ce vocable pouyait donc pa rfa i­

te~ent_ dési~ner la Lune, par le canal de qui la Yie 
arnye a la Terre. << La racine du mot S elène ou llelène 
est également celtique et phénicienne. On le trou\·e 
dans le tudesque Izel!~ qui signifie clair. lumineux et 
dans l"hébreu · ~- rJzell) • f , · ' 

•11 1, ~ qui ren erme le mên1e sens 
de splendPur de aloi t d; ,1 , . 

ll 
- ,_ . o re e e evat1on. On dit encore en 

a ernand hezlza- saint t 1· . 
• • , t>~ , e see zg, bienheureux · on dit 

aussi seele. l'ame et se l 1 " , 
de la l · ' e en, es ames. Et ceci est diane 

pus grande attenf n 
réflexion que . ion, surtout quand on fa it 

· , suivant la do t • d 
était reoardée corn 

1 
c nne es anciens, la lune 

___ n__ me e réservoir des âmes ( 2) .. » 

(1) Fabre d'Olivc:t D ' 
poésie. ' rscf.Jurs sur l'ess. el la forme de la 

contraction de SN-n (h-al) ' 
(") Ibid. Au figuré ½n (helJ~ 

1 

J 
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:-. uu::i retrouYo ns cette doctrine jusyue chez les peu~ 
pl~ k~ plu-.. ~loignés de la ci, ili ::iation antiq ue. 

Les habit,1 nt::i de lî]c de ~occotara et les I Iottentots. 
pour ne citer que ccux-Jà parmi les saLl\·ages, adres­
sent ù t1 Lune des sacrifice pour hàter la croissance de 
lLur") p.\turagcs. faire pro!:>pércr leurs troupeaux. ou 

t,11re tomber la pluie. 
Li ajlkur::- . t 11utes ces propriétés <l e la Lune sont déjà 

in liguées par le 110111 de Dieu qui lui commande : la 
racine -.:.·ï (Sha) du n1ot Shadar. « composée du signe 
du n1ou,·cment rdat1l. réuni à celui de l'abondance 
d iYision na i rc. caractérise la :Nature productrice en 
général. r abondance. la féco ndité t 1) .. . » ~ le signe 
tinal • rapporte à une entité ordonnatrice ces effets 
bienfais~1 nts, <~ le fécondateur par la Lumière astrale », 
ain ::i i que rc,plique Stanislas de Guaita. dans son ana­

lyse de la Rose-;-Croix de Kuhnrath (2 ). 
« Ce Dieu double se n1odalisant pour une action 

fén1inine » (3), Shadaï émane donc le mode d'exis­
tence que les cabalistes ont appelé Jésod, c·est-à-dire 
la n1ultiplication dans l'espace et dans le temps (ï ) 

d'un noyau produit par ( ) une puissance ordonna­
trice qui retient du mè1ne coup cette génération diYi­
sionnclle dans les bornes d'une circonscription circu-

-,ignifi c l'élé\ a t ion, l'e\te~1sio~ d'.une Yie ~ ~ette rac_ine _symbolise 
d onc implicitement la 101e qui resulte de I expansion, on.P<?ur­
rait a lors dire que llefèntJ est _li! no!n de la Lune cons1d~n:c 
co mme réceptacle des âmes en e,:olut1on . 

( 
1

, Fabre d 'Olivet, \'ocab . n1dlcal., p. 1 27 . 

(2) .-\rt S e1til du Al)·stère . 
l3 ) Per1 ect \Va;- . 
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laire: épanouissement sphérique de la Yi ril ité diYinc 

manifestée par le '• 
Continuons ranalyse de ces corre pondances • ce 

n·est gu·après en ayoir acheYé le septenaire.: qu·Jl ~ ... ra 

opportun d'en rechercher les rapports. 

Nous pouYons cependant dire dès n1aintenant que 

la série des sept grands anges tutélaires << qu i se tien­
nent constan1ment deYant le trô n e de D ieu » a t, ne 

signification synthétique que l'on con1prendra plus 

clairement après rétude des autres entités astralec:; . 

Par analogie à ce qui s'est passé sur notre T er re à 
la création. d. après le récit de I\1oïse~ n o u s pouYons 

croire ayec Yraisemblance à une involution et à une 

éYolution simultanées dans les autres planètes. O n 

peut considérer chaque hiérarchie céleste, chaque 

chœur, comme une humanité de la planète correspo n ­

dante., et les intelligences et les démon s d ·Agri ppa 

comme l;àme de la planète, son aura morale. E ssayons 

de Yérifier ces données par l'analyse des signes hiéro­
glyphiques. 

~a terminaison im, o,, commune aux sept hiérar­

chies, comprend « le signe de la manifestation uni à 
celui ~e l'a~tion extérieure~ employé comn1e signe 
co~lectif, et il compose une racine dont l'objet est de 
peiutlre la manifeStation universelle. et de développer 
toutes les idées d: d' · amas et entassement ( r) ». Quant 
au mot Cherubim sa •, : , prem1ere racine, i:l (chr\, offre le 
sensd un mouvement , , J. 
, d. 

1 
propre reflechi ou assimilé c'est-

a- ire a marque d'un . , 
e action subie, << ce qui sert de 

{ 1) Fabre d'Olivet y b ' oca . radical. 

"\ 

r 
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1nonun1cnt. de 1narque distinctive · tout cc qui gra,·e 
ou sert à graYer (I) » ; la seconde partie du mot~ :!° 
(o ub ,. n·est. à proprement parler, pas une racine, à 
cause du signe conyertible · ; on peut lui assigner, 
con1n1c sens : propagation ct·unc action interne et 
actiYe. La hiérarchie luna ire, c'est. on le Yoit. la mani­
festation extér ieure par Yoie de contagion. si je puis 
111 ·exp ri mer ainsi. d · un n1ouveme nt venu d·autre part 
que du lieu de cette n1ani festation . En d'au tres termes~ 
le~ Chcrubim sont les hérauts~ les messagers de la 
force lunaire. qui n 'est autre. nous l"aYons YU plus 
h,1Lll. qLc (dlc du Soleil réfléchie (2 ). 

La syllabe ,,El. ½N. qui tennine tous les noms d'in­
telligences bénéfiques . et la plupart de ceux d'intelli­
gences n1aléfiques. sjgnifie « la force excentrique~ dans 
le style hiéroglyph ique. Dans un sens restreint~ c'est 
« tout ce qui tend à un but , 3~ » . La première partie 
du no111 E,~limiel~ n 'est autre que le mot rElolzim: dans 
lequel le signe de la puissance unitaire et de la stabi­
lité a été remplacé par celui de la Yie anin1atrice : ii ; 

il yeut dire : le Dieu par qui se 1nanifeste rélévation 
de la Yie. Transcrire ici les formules de d'Olivet ren­
forcerait d'une singulière façon la doctrine ex.posée au 
De jacie in orbe Lunœ: qu il nous suffise de renyoyer 

( 1) Fabre d 'Oli~et, Vocab: radie ., P; 2 7 . . . . , 
(z) Les Chérubins appart1enn~nt, d après le Pe1fe_ct na; , a 

la sphère des élémentf1,':1X ; « 1!s h~b~tent la reg1o~ _astrale 
supérieure, qui est exten eure et 1mme~1.atement au~de::,::.ous de 
la r égio n céle;;te ; ce ont les an°es delenseurs qui_ entour~nt 
et protègent Je sanctua ire intime du r<;>yaume humam, le Samt 
des Samts de son àmc et de son espnt. >' 

t3) Fabre d'Oli,·et, \"ocabul. ,·ad., p. 1 2 . 
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le lecteur à réty1nologie du 1not IIJN•ne, e'\po-._\~c plus 
haut : i I y retrouYera la racine heu reu c ~i1 ( h1;;t, . 

Le mot Hasmodiu' se con1 po ·e de dcu~ partie r~ u­

nies par le signe conjonctif ;..,: dans la pren1ière. 0 1 li t 
r opération dérnonslratiYe de la \ T ie ~ ïi) ren1 pli!:>~an t 
ripséité des Etre~ (;:~· : la deux.iè1ne signifie ,~ l"abon­
dance naturelle n1anifes t~e ~-~1). la rai~on '>Llrfisantc 

des choses. Hlu mo iai est donc r en tiLé gui tait pa,-;er 
les Ètres éleYés en qu i s'affinn e la \ ie . de l"u nité ~t la 
multiplicité : c ·est lui le génie de 1 ïn Yol u tion da 1 !:> ] e 
monde sublunaire~ pri ne i pe inharn1on iq ue des di rTé­
renciations et des indiYidualisations, opérant par 
cycles noyenaires. 
_ Enfin. synthèse de toutes ses opérations, prototype 
de tous ces ètres1 foyer et réceptacle de leurs éner­
gies: Gabrzel se prosterne deYant la face du ~-n:.· S lz a­
daï) de qui il tient la force splend ide par laquelle il 
donne un corps (; 1 aux différenciations ('"'~ ) m an i fes­
tées ("); les émanations potentielles du inond e sublu­
naire. il les dé\·elo?pe, les ordonne et les élè\·e : les 
spasmes créateurs de l'Ètre supralunaire, il les en ye­
loppe organiquement, les fruits fils bientôt créateurs 
' ' a leur tour (1 ). 

<< Dans la fresque de l'Église de Palenne écrit Du puis 
:tome 1u p 2--3) G b . l l , , · 1 ~ a ne prend le titre de 1nessager; 

( 1 , Le mot N"' ... (bpa) . , •. 
manifeste le sen; ésot. ?U'\:ert ~ 1 aide des clefs d e Sa lo m o n 
mcntactif producteur enq;e ~ui: ant : Paternité (:1) du m ouve­
Puissance ('"~·, c'e ·t : ( d). c 1 Existence potentie lle à la m illièm e 

• • •~ , :> a Ire « prod . . 
nonsateur qui fait pas d uct1on du mouvement exte-
cal . ser u prin . b , d. e, susceet1ble à son tour cipe ~ ~olu_ a l'e s_se_n~e ra 1-
dans la genese des individ de multiplication d 1v1s10nnelle 

<Stanislas de Gua~!· d 
' ans le lotus de mar5 r 8 8 8 .) 
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sous la fonnc de r aig lc, oiseau de J upitcr, j] était 

charg~ des rncs~ages de la diYinité . Les cétba]istcs en 
font l'ange de ]a Lune et lu i donnent six cents ailes ' 2 , . 

Le<; /\ rabes 1 ui attri buaicnt la ni ème fo nction ~ g ue les 
Egyptiens et les P héniciens attribuaient à 1"\ Iercure. se­
crétaire de Chrome et d'Osiris . Il s Je no1nn1aient al­
Kàrnus al-... \ cher, le très grand secrétai re. et les J uifs 
Saphra-Rabba. le grand scribe (2). On en faisait aussi 
le gardien de la nuit. no1n donn1~ à Saturne , sui\·ant 
Pl ut.irq ue De J~u.:ie . Peu t-ètre est-ce là ce gui le fi t 
::i.ttachcr par le!) cabali!)te!:> au serYice de la lune 1 comme 
les Lg_,·pti~ns 1 attacha ient ~lercure De Iside i. Gabriel 
était un des anges qui se tenaient perpétuellement 
prè!) du tronc de Dieu : c·était r ange des réYéla­

t ions , 1 ) . » 
1 ous remarqueron q ue ces t itres de secrétaire et 

de scribe donné à Gabriel concordent la signification 
qu i Yient d·ètre déYoilée : le scribe n ·est-il pas celui 
qui donne un corps aux pensées de son 1\faître~ et les 
Etres potentiels, que son t-i ls sinon des idées de Dieu? 

Voyons pour terminer g uelques correspondances 
de la Lune. 

D'ap rès Agrippa (2),la Lune, de mème que les chéru­
bins, se rapporte à la terre dans le inonde des élé­
ments, quoique « plusieurs la croie_nt cependant être 
coin posée de l'eau à cause qu'elle attire les eaux du 
ciel~ de n1è1ne que de la terre; qu'elle nous con1n1u­
nique~ en étant imbue par la proxin1ité » . Quant au 

( 1) Hyde, De , ·eter. Fers. Relig . 
(2 ) Philos. occ., p. 24-. 
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I\licrocosme, << quoique la Lune s'attr ibue tout le 
corps et tous les membres, à cause d e l a Yari~té des 

signes, cependant on lui attribue part iculièr en1ent ie 
cerYeau, le pouhnon, la n1oëlle de l'épine du dos . l'es­
tomach; les règles des fen11nes , tous les ex.crén1i. .. nts, 
l'œil gauche~ et la for~e de croitre. » 

Enfin l'authoress illun1inée du Pe,ject , , '"ay écrit : 

«Treize. le nombre des n1o is lunaires, est le sy1n bole de 
la tèmme, et il indique ràn1e et la réflexion d e Dieu. » 

I\u:RccRE (:!.:-:, C!zic!zab). - Le signe :, qui gou, erne 

ce yocable est~ dit Fabre d"Olivet en son 1Tocabulaire 
radical~<< une sorte de 1noule qui reçoit et co n1n1u ­

nique indifféremment toutes les fonnes » . La s ignifi , 

cation générale du nom hébreu de l\lercure 111·appa~ 
raît donc ainsi: un réceptacle., ~n n oyau pla stique 

sur lequel s:impriment les images du monde ex t r in­

sèque~ et qui. réactionné par elles, et se les étant assi ­

milées, manifeste(-) leur réflexion ~ l'action de sa force 

interne et active (:i). l\1ercure est donc une planète à 
deux actions~ bisexuelle~ dirai-je. 

Voyons ce que ranalyse radicale peut tirer de ce 

no~ dans les langues de l'Ouest~ car je laisserai de 
côte le DeYa-Nahouscha indien . Et d 'abord que le 
lecteur me lais t · se ranscnre cette note d 'un grand astro-
logue, l\\. de Saint-Yves : 

« Le mot HP:\lHS 1 . . h., 
1 

. ~ eSt e commentaire du signe 
ierog yph1que et atlantique o~ et se doit lire de 

gauche à droite pour l + 
gauche p 

1 
e sens apparent et de d roite à 

our e sens caché: 

S, H (b. = a+ i ). ~,f p 
, n1, , H (h == a + i) . 
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« Total: S i (conjonction, l ien) : l a ou Ya (mouve­

n1cnt ":ircubirc double de Ya-et-Yient) : Ma-r-z'a 'm ère 

de I\I ercu rc et de Bouddha' . 
« Donc : Lien du double mouJ1ement de la }/ature 

un iJJersefle ( 1 , . » 
Si l' on se rappelle main tenant la fi liation de 1\ler­

cure selon la n1ythologie , on yerra q uelle profondeur 
de S) 111boli ~m e présidait à lïnYention de ces fables 

:>.1crécs cJout lïntrigue hard ie scandalise d epuis des 
~iècks la chrétienté. - Fils de Jupiter et de Maïa, 
produit Jt:: ia , olonté sur le n1ouyement aux doubles 
y agues de la Lu m ière: tel nous a ppa~aît l' adolescent, 
Je subtil Hermès, !1entcndement d e Dieu ., celui qui, 

d 'aprè Proclus~ « nous réYèle. com1ne 1nessager de 

Dieu , sa paternelle Yolon té~ et n ous communique la 
connais~ ancc en déYeloppant en nous lïntuition ». 

« Dionysios, en grec û t01Jucrwç, àérive du mot ûtoç, 

génitif irrégulier de Zsuç, le Dieu v-iYant, et de N6o;, res­
p rit ou r entendement. Les racines phéniciennes de ces 
mots sont encore UH~, u,,, , ou 'UJ'IN, l'Ètre unique, et · .J, 

le principe moteur, le 1nouvement. Ces deux racines, 
contractées ensemble, forment le motNooç, qui signifie 
au propre le principe de l'être, et au fi guré l' entende­

ment ( 1 ) . » 

<< H ermès signifiait , pour les Grecs et les Égyptiens, 
l' intelligence divine dans sa condition dynamique. 

1 
(1) N?te comrn uni q_uée à i\L de Gua ita par Je marquis d e Saint­

'\ yes. d ~ l~·eyd re lV 01 ~ le Lotus de . mars 1 888t - On peut 
le voi r d alllcurs, le s igne a strono mique mème de Mercure est 
le fragment supéri eur du caducée, dominant ks él~ments 
modes d e t· ~N, A oùr. ' 

( 1) Fabre d'OliYet, Dise. sur l'ess. el la j or mi: de la p oésie. 
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« Raphaël. réqui,·alent hébreu de I-l ~n11<~s. c .... t dppclé 

con1me lui le n1édecin des ùn1e . 
« Hern1ès indique cette faculté de la partie dn·ine de 

}"homme qui cherche et qui obtient des n.!'1seigne­
n1ents sur tous Je~ départen1ents de rexi~tcncc. péné­

trant dans le don1aine de chaque Dieu) et "'· ppro­
priant une partie de_ biens de chacun. Par lui 11 ... ~ .. 1 n­
didat à la con naissance spirituelle arri YC à la c )111 p1~te 
initiation . Il est aussi celui qui con,munique et, . an 
lui. il n·y a point de salut. Il est l'éducateur des 
christs . » ·Pe,jèct \ra_,·) (1). 

Tous ces caractères Yont se retrouyer d·un bout à 
Yautre des correspondances hermétiques. c·est par le 
canal de la huitième séphire, Hod : c est-à-dire. pour 
ètre bref~ la différenciation (i) divisionnelle (ï ) de la 
Yie (:ïf . que }llercure reçoit les influences des rElohi 111 

T zebaoth. Comment rElohim est le pluriel de ..L-Eloa 
dériYé lui-mème de la racine ½N, et du yerbe ii"ii (/zoe/z < 
comment ces mots se retrouvent dans la presque tota­
lité _des la~gues de la race blanche, je ne veux pas le 
redire apres le transcendant linguiste de Ganges. Le 
nom T:;_ebaolh signifie, en un sens restreint sept 

b ' ' nom re de la consommation d'un cycle. « Tous les 
noms de nombres, dit d'Olivet (2 ), ont~ en hébreu, 

( 1) L'on s'étonnera peut-~ d . . 
qu_emm(::nt: mais c'est J' tdre e _me voir citer ce livre si fré-
so1ent paruen cesdernièr~~an es. meille~rs traités mystiques qui 
gere~se pour l"étudiant non °;:~: quoique la lecture en soit dan­
u~sp1rés ?!1t donné un rôle h~r 'J~u; en e~et, les auteurs m3:l 
nme de 1 etre humain, et ont esn e propo~t1on à la partie fém1-fn dol'!nant à la partie tf • . outre _fait une énorme erreur 
a partie masculine. mmme de Dieu la prééminence sur 

(2) Fabre d'Olivet, Lang héb Il · r. , ,66. 

L 
' 

-
' 

r 
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de, significations particulières et sou ,·en t très pro-
1011des . >> Le n1ot qui nous occupe se cornpo:>c de deux 
parties: rune. principiantc. que le signe conjonctif· fait 
rLaliser au moyen du ;, perfectionnant qui co1npose 
rautrc partie. La panic principiante comprend les 

hiérogl yphc~ . ·=-~· (L ;_ba) qui peignent le n1ou ,·ement 
d'une action interne se déYeloppant a,·ec puissance : 
le n1ot tout en :cr c-..t admirable cl 'harmonie descri p­
Ü\'e: lu a,·cc H.:;:, d\_;1~ du 'Tarot, il con~tituc tout le 

secret d s ~ ]chimistes 1 • 

, . .'an~ 1n·éten lre uaya ntagc en de-, c01nrnentaires au 

n1oin ::- inutile . je passe à l"étuJc de:> an;es de ~ler­

curc .. \insi qu'o n peut le Yoir sur le tableau . quelques 
cabali-,tcs inten ertisscnt Raphaël et ~Iichaël : il faut 

chercher rorîgine de ces différences dans la théorie 

de~ n1Ythes solaires : 
<< Plutarque nous peint Bacchus et Apollon comn1e 

deux forn1cs différentes de la di,·inité unique qui 

préside au ino nde. L 'un . Apollon toujours jeune~ 

exprin1e la pureté de la substance lumineuse : r autre 

prend toutes les formes. et se distribue dans la n1atière 

élémentaire. dans r air~ dans reau, dans la terre, dans 

les plantes. dans les aniinaux et, en général. dan s tout 
ce qui est sujet aux ch angen1ents qui résultent des 

diYcrses organisations qui s'opèrent dans la matière.>> 

(Dupuis, liv. III ch . Yr.) 
« Il y aYait un dogn1c secret dit 1\Iacrobe (Sat. ~IiY . l"r . 

ch. XYill ) qui consistai t à croire Apollon et Bacchus. 

( 1) Pour les Égyptiens, Mercure dirigeait les mouYcments 
de la Lune (Cf. Plutarque, De lside). 
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le même Dieu considéré par rapport à la partie supé­
rieure du monde et à la partie inférieure. » -- , r..n 
effet, continue Du puis, le Soleil considéré sous le ra n-

i:-

port simple d'astre lun1ineux ... dieu du jou r. Yod l ci; 
qu'on doit entendre par i\pollon. Ivlais si on le con­
sidère comme agissant dans le monde sublunaire. 
pour organiser la matière, ... avec l'ordre et tous les 
germes de bien. il est Bacchus ou Osiris », c'est-à dire 
Dionysos. Confondant les planètes~ on a confondu 
leurs anges. Au surplus, rien d'étonnant à ce que 
Raphaël et l\i\ichaël aient une communauté de sign i fi­
cation, si l'on se rappelle ce que j'ai transcrit un peu 
plus haut sur Hermès-Éducateur. 

SÉDIR 

(A suivre.) 

-
1 

t ,,,, ~=~ - . . ··-···-- -- -------

PARTfE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

ESS)d D'CNE RECO STITUTIOl 

DES 

Dédié à M. Papus, auteur du 
Tarot des Bohémiens. 

Dr FuGAIRON. 

Le Tarot n'est à mes yeux que la doctrine de la 
Kabbale exposée en symboles. 

Le mot Tarot n'est autre que le mot renversé Thora 
(la loi), venant lui-même de Athor (maison)~ déesse 
personnifiant la maison ou les maisons du soleil, 
c'est-à-dire la zone que cet astre parcourt dans 
l'espace. 

Le Tarot comprend vingt-deux arcanes majeurs qui 
correspondent aux vingt-deux lettres de l'alphabet 
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hébraïque. Celles-ci, d·après le Sèphcr Jesir1h. coin ­
prennent trois lettres mJres correspondant aux tn ·. 
mondes. sept doubles aux planète et douze si111pl s 

aux douze signes du zodiaque. 
Les personnages représentés sur les ,·i 11gt-d12ux 

lan1es de nos jeux de tarot ont d~s costumes r en1.1is­

sance et plusièurs ont des attributions incontc~ table­
ment modernes. c·est assez dire que d cpui.;; l':, ntiq .:t~ 
elles ont été con::.id~rablement n1od ifiées. 0 n co 111 pn:n d 
dès lo:-s que ~1. Papus, qui a écrit un liYre fort n~1nar­
quable sur le Tarot des Bohémiens, ait pu s·c,~pri 1ner 

cornn1e il suit: 

<< 11 nous est irnpossible de re1nonter à traycrsla nuit 
du moyen àge j usqu · à l'origine des yin ot-deux fi nurcs 

. . _ . û b 

s1gn1ticat1yes connues sous le nain d. «atouts» dan~de 
jeu de soixante-dix-huit cartes au n1oyen duquel les 
Bohémiens prétendent réyéler les secrets de la de~tinée . 
On a recon ' · . 1:U neanmo1ns que ces arcanes majeurs du 
Tarot sont les reproductions défio-urées d'un n1odèle 

. . . - b 
pnmntt remonta11t ' l 1 h - . , a a pus aute ant1qu1te. Retrou-
JJer ce modèle dans ., . .. · sa purete naturelle n·est pas chose 
faczle. et. s·t1 est po 'bl d . , · ~ ss1 e e pan·en1r a ce résultat, ce 
ne peut etre que pa , . 
1 

. r une etude Judicieuse de tau tes 
es manifestations du s . b l' 
des m;·th 

1 
. . ) m O ismc à travers l'histoire 

o og1es onentale~ C ll . , u :). e es-c1 nous ont lénue 
n mouvement hiérogl . h" , . 0 

tance dans l c ) P iqued une 1mrnense i1npor-
es 11gures repré • 

zodiaque et de sentati ves des signes du 
s autres const 11 . céleste. Or ·1 . : e at1ons de la sphère 

~ i est interess t 
constater que ces fi ures an, au_ plus haut point de 

g allcgonques correspondent 

-' 

-

, 
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ab-.olun1ènt ~\ ccllc'l q uc nous retracent le~ ,·i ngt-deux 
arc1ne--. 1najcur~ du Tarot. De ce rapprochement, peut 
jaiil,r une lumière intense sur la genèse des connais­
~atlù.--. humaines. Car la parenté d'origine qui relie 
1nanircstcrnent lcsfcuil1ctsdu li,·re de Thot auxsubdi­
Yi ~ions des planisphère~ grecs et égyptiens. porte à 
supposer que de part et d·autre on se trouYe en pré­
sence d"unc aJa~t~nion ..,pécialc. fa ile d'après des don­
nt:es dont le~ documents m<.112quent encore jusqu·à pré­
sent. n1ai q uc nou:s fourniront peu t-ètre <les recherches 
corn1 étentcs :sll ï l'Inde prirnitiYc ' r . » 

Sans entrer dans une discussion qui nous entraine­
rait trop loin. j c répondrai au su jet de ses dernières 
phra'-)è..,. à :\ l. 1)apus d"abord., quï l n'y a rien à trouyer 
dans la ciYili ation de lïndc qui ne remonte pas très 
haut dans l'histoire, ensuite que les documents ne 
nous manquent pas pour rctrouycr le n1odèle priinitif 
des Yi ngt-deu x arcanes . 

..\lais à quelle époque doit-on faire remonter l' inyen­
t ion du Tarot ? - A la mème époque que celle de la 

Kabbale. 
« Les ressemblances frappantes dit Ad. Franck. 

que nous ayons trouyées entre cette doctrine \celle de 
la Kabbale) et les croyances de plusieurs sectes de la 
Perse~ les rapports non1breux et bizarres qu·elle nous 
présente ayec leZend-A»esta, les traces que la religion 

( t ) Papus, Le Tm·ot, pp. 253 et 25+. 



de Zoroastre a laissées dans toutes le · partie~ d u 

·udaïsme, et les relations extérieures qui, depuis la 
J • , d. . 
captiYité de Babylone, n·ont pas cesie ex1 ~ter entre 

les Hébreux et leurs anciens m a1tres, nous ont fai t 

conclure que les matériaux. de la K abbale ont été 
puisés dans la théologie des anciens Perses ; n1dis 
nous croyons aYoir démontré en m êm e ten1p~ que 

cet emprunt ne détruit pas l'originalite de la 
Kabbale (i ) . » 

Les Perses~ après avoir conquis Babylone. avaient 

tondu leurs doctrines avec celles d es Kaldéens et 

celles-ci s'étaient depuis longtemps m êlées à ce1le de 

l'Égypte, de sorte que la doctrine des m ages était 

véritablement éclectique et résumait tout !;enseigne­

ment des castes sacerdotales de l'Orient. C' est dans 

cette doctrine éclectique qu'ont puisé les H ébreux, 
Philon, et les philosophes grecs d'Alexandrie; et c'est 

de cette époque de synthèse universelle que date la 

Kabbale à peu près telle qu'elle est parvenue jusqu'à 
nous. C'est de cette époque aussi que date le Tarot 
tel que nous le connaissons ; ce qui ne veut pas dire 

qu'il n:y ait pas eu avant lui des systèmes plus 
~u moins analogues en Kaldée ou dans l'ancienne 
Egypte. 

Les mythes grecs et romains qui ont laissé des 
traces évidentes d l T ' ,. ans e arot, prouvent de plus que 
1 inventeur ou les · inventeurs de ce symbolisme bien 
que connaissant la Kabb l , . '. a e, n étaient pas des J u1fs de 

(i) La Kabbale, p. 293 _ 
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Palestine qui on t toujours montré une très grande 
a, er-,ion à l'égard de la ciYiljsation grecque, mais des 
Juif':) lf .--\lexan<lrie. 

Cela posé, j" entre tout de suite en matière. 

l 

Je co1nmence par les figu res qui correspondent aux 
lettres simples de l'alphabet hébraïque et aux douze 
signes du zod iaque. Afin d"abréger. je donne ci­
joint d 'après Lenormand le tableau des éléments du 
plus ancien zodiaque, qui est une inYention du 
Kaldéen. 

J'ai toutefois une remarque très importante à faire. 
Le zodiaque n'a pas été créé d'un seul coup, il a été 
fait au contraire pièce par pièce, ce qui a demandé 
un temps très long. 

Les premiers cultivateurs et forgerons réunis 
remarquèrent et désignèrent d'abord les constellations 
qui sautent aux yeux en q_uelque sorte. Et il fallut de 
longues obsen·ations pour déterminer les solstices et 

les équinoxes. Lorsqu'on y parvint pour la première 
fois, on désigna de la manière suivante les quatre cons­
tellations où se trouvait alors le soleil : réquinoxe du 
printemps par deux jumeaux parce qu'alors les jours 
sont égaux aux nuits, et aussi par une porte (nous 
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verrons plus loin pourquoi) · le sols ti ce d 'été par une 
nzoissonneuse parce que c'était en cette sa ison qu 'on 

faisait la moisson· l éq uinoxe d a utomne par u n clzas­
seur. parce que c'étai t alors qu 'on se li\·rait à la chasse; 

et enfi n le solstice d hiver par un ou deux poissons, 
parce que 1 h iver éta it la saison des eaux. Or ceci se 

passait entre r an 6500 et l 'an 4500 avant notre ère. 

De 4500 à 2300 on s'aperçut qu'aux solstices et aux 
équinoxes le soleil ne se trouvait plus dans les cons­
tellations précédentes . On en détermina de nouvelles 

e t on le dés igna comme il suit: à l'équinoxe du 
p rintemps~ le taureau, symbole de la fécondation, de 

la procréa tion · au solst ice d'été, le lion. parce que le 

solei l est alors da ns to ute sa force; à l 'équinoxe 
d 'automne., le serpent ou l lzomme serpent, parce que 

cet animal, changeant de peau tous les ans~ représente 
la terre en automne qui se dépouille de sa verdure ; 
enfin, au solstice d 'hi·ver, la sajson de l'eau fut repré­
sentée par une cruche renJJersée ou par une grotte 
d 'où sort un ruisseau. Le zodjaque se composait 
donc alors de huit constellations. 

Vers l'an 2000, les Kaldéens réorganisèrent ou réfor­
mèrent la religion de Babylone, et, comme les cons­
tellations ci-dessus ne correspondaient plus à la place 
du soleil aux quatre points principaux qui divisent sa 
révolution annuelle, ils déterminèrent de nouvelles 
constellations qui d ailleurs avaient été déjà remar­

quées., et les quatre moments de l'année furent dési­
gnés par un bélier ayant même signification que le 
taureau) une écreJJisse parce qu 'à partir du solstice le 
soleil marche à reculons comme cet animal, par les 

5 
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serres du scorpion que l'hon1n1e serpent tient sous 
ses pieds et par une c/zèJ1re parce que. à partir du 

solstice d'hirer, le soleil n1onte con1n1e une chèYre. 

Ainsi se trouYa constitué le zodiaque di\ i"é en 
douze parties tel que nous l'accepton encore aujou r­

d'hui~ bien que l"équinoxe du p r i nten1 l1" n 'arri Ye 

plus dans le bélier, mais dans les poisson . Or. cc que 

je youlais faire rein arquer, c'est q ue d an - chaque 

saison les trois signes ont la n1èn1e ignific .. n ion 
puisque, lorsqu·on les a tour à tour créés il occu­

paient le~ mè'.Tles points. 
5. il . Le bélier (le pape). - P ou rq uoi le pape à 

l'équinoxe du printemps ? L'équinoxe du printcn1ps 
est la porte du ciel et à cette porte l'antiquité aYait 

placé un dieu portier, un dieu qu'on retrouYe en Ital ie 

comme l'un des plus anciens:. Jan us . Les chrétiens 
ont aussi un portier du ciel , saint Pier1·e, et, con1n1e 
le pape est le successeur de saint Pierre, le pape a été 
mis à la place de Janus. On doit donc représenter sur 

la lame 5 un dieu à double visage., portant des clefs 
(\.oir dans toutes les mythologies les représentations 
de Janus). Or ce Janus ou Janus n 'est autre que le 
vieux dieu accadien Anou. 

6· -,. Le taureau et Orion (l'amoureux). - Sur la 
lame est re ' , . presente un adolescent ou jeune homme 
imberbe \r · , so icite par deux fen1mès syn1boles de la 
-vertu et du vice E E', , .. . 
t 

· - n gypte. Osiris ressuscite sous 
orme d'A · ' 
d 

. pis et d'Horus, où celui-ci est célébré dans 
es inscriptions p l', . 

L 
c ar cp1thète de « puissant taureau ». 

es 1emmes de L b . . . . 
d ] es os invoquaient le Jeune Dionysos 

ans es mêmes t ermes: ~ Viens ') illustre taureau t 

Lf.', \T\ ï,T-DI:L \. \RC \'\CS DC TA ROT I 3 I 

Yi ::!n"> sur cc ri,·age. » En Phénicie. c'est Adonis, 
« .\don aï ». En Ph rygi c. c·est . 1 tlz is : en Perse, c· est 
~l ithr::i.: partout. c'e t le nou,·cau soleil, le jeune 
soleil ple in 1..func a rdeur nou ,·elle pour la procréa­
tion: c·est le soleil 1n ort en automne qui ressuscite. 

Les ancien ne~ lames deYaient donc représenter 
Adon i~ fort probablement, peut-ètre Horus. Pour les 
K~ildéen ..... c'étai t Ea le ,eigneur de {humanité. 

7. ï- Les [(éma :,x et le coclzer ( le chariot). - On 
ne , oit pas au rremier abord ranalogie guïl peut y 
aY01r cnlte k géniaux et le char de trio1nphe que 
repr~ ente la lame du Tarot. Le char surmonté d ·un 
dai outenu par quatre colonnes est attelé de deux 
che,·aux et porte un jeune cavalier dont la tète est 
paréé de trois étoiles d·or : son Yêtement est à bandes. 
Sur le devant du char est peint le lingam indien 
surmonté du d isque ailé des Égyptiens. 

Nous avons di t gu·à la place des gémaux. on 1nettait 
quelquefois une porte~ cette constellat ion s'étant trouvé 
primitiYement à la place de la porte du ciel , c'est-à­
dire à l'équinoxe du printemps. Il n'y aurait donc 
rien d'extraordinaire qu'après Ja résurrection d'Horus 
ou d 'Adonis . cette porte ait été transfonn ée en arc 
de triomphe. 

Pour les Égyptiens, les deux gé1naux étaient Horus 
et Harpa-Krat, r Harpocrate des Grecs qui n'est qu'un 
dédoublement d'Horus. l\•lais l'in1aoe du linoan1 indien 
' , d' o o , 

c est-a- 1re des organes n1âle et femelle, indique que 
le couple se con1posait d 'un garçon et d 'une fille .. ce 
qui s'accorderait aussi avec l'arc de trion1phe dont 
nous avons parlé, car~ chez les anciens. le seuil de la 



L 1NlTIATION 

maison maritale était po1npeuse1nent orné pour r ece .. 

voir la mariée et son cortège. 

Chez les Kaldéens. le mois des gén1aux était celui 

« de la fabrication des briques » . Les gé1naux se1n b lent 

donc avoir représenté pri1nitiYement d es a rti sans. d es 

ouvriers ; et quand on réfléchit que l e sign e des 

gémaux a été inventé par les premiers forgeron o u 

cabires, on comprend que pour les Grec les gén1aux 

aient représenté deux cabires. En effet~ H éphaïstos 

(Vulcain .. est époux de Nlaïa, forme secondai re d 'Aphro­

dite ou Vénus, déesse du mois de m ai ; et, dans le 

mythe des frères cabires, celui qui succombe sous le 

coup de ses frères rev it ensuite et se transfigu re d a ns 

une théogamie qui rappelle à la fois celle d e D ionysos 

ayec Coré et celle d'Aphrodite avec Adonis . C est cette 

théogamie qui constituait la lame primitive du Tarot. 

On peut la voir représentée dans la Grande Ency clo• 
pédie à l'article cabires. Sous un arc de triomphe à 

colonne on voit assis enlacés le cabire et la déesse. 

Les chrétiens~ n 'ayant pas osé conserver cette scène 

sur leur lame, se sont inspirés de la fète des cheva­

l~ers romains. Ceux-ci avaient pour modèle les dieux 

equestres Castor et Pollux ou les dioscures ~ parents 

des cabires. Le jour de la fête, les chevaliers. revêtus de 

~a ~rabée à bandes de pourpre et décoré~ de leurs 
1ns1gnes militaires f · · . , . , a1sa1ent une procession pompeuse 
a travers la \ïlle. De là, selon moi. l'idée de substi-
tuer un char attel · , l' , 
1. . e, a arc de triomphe et un cheva--
1er vêtu d un habit à b d ' 
1 . . an es aux deux gémaux. La 
a~e peut atnSi représenter la constellation du cocher. 

. ri. Le cancer (la justice). - C'est une femme 
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as!:i ise su r un trône. le fron t cei nt d 'une couronne de 

fer. Elle tient de la mai n d ro ite un glaive la pointe en 
l'ai r et de la gauche une balance. C 'est ainsi que les 
juges éta ient représentés au tribunal d 'Osiris et c'est 
ainsi que les Grecs et les Romai ns figuraient la justice. 
Mais pourquoi la ju tice est-elle placée au signe du 
cancer? 

J"avoue que je sui un peu embarrassé~ et c'est du 
re~te la ~cule lame qui pré ente quelque difficulté pour 
sa rcc0n5t1tution . 

Chez les K.a ldéens , le mois d u cancer est le mois 
« du bienfait de la semence»; il est sous la protection 
de Sandan. le guerrier représenté avec l'épée la pointe 
en l'a ir . Ceci ne ign ifiant pas g rand'chose, il semble 
que l'auteur du T arot a it remplacé Sandan par un 
person nage biblique représentant 1 ascension la plus 
élevée du Soleil. Qai'n et Habel étant identifiés aux 
gémaux, c·est Hanôch , fils de Qai'n ~ le fondateur de la 
première ville en briques, qui doit être placé dans le 
signe du cancer, ou bien Schêth ~ dont le nom signifie 
« fondemen t » . .1\tlais, pour une raison que nous ferons 
connaître tout à l'heure, Schêth a été reporté plus loin 
et mis à la place d 'un de ses descendants nommé aussi 
Hanôch, et celui-ci s'est identifié à l ' Hanôch fils de 
Qai'n. 

Hanôch fut enlevé au ciel sur un char de feu et fut, 
dit-on , divin isé comme Schêth; c'est un type de jus 4 

tice, de vie pure et de sain teté prophétique. Son nom 
veut dire « révélateur » . Hanàch, par les traits essen­
tiels de sa physionomie, dit 1\11. Lenormand, se rap~ 
proche singulièrement du i'vlaroudouk babylonien, 
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« le héraut des dieux ». le ré Yélateu r p .1 r ~\.cc 1 le nec.: 

Jïntermédiai re habituel entre le n1aitrc de la "age~, e 
suprême. Èa: et rhu1nanit~ celui d o n t la p la nè t:: 

(Jupiter) j•eilleau maintiende la justice d an~ le n1o nde. 

celui enfin qui« n1arche deYant Èa » co n11n~ l Ia n ô (:h 

« a marché ayec Dieu». Le non1 de l\laroudouk . 1.... 1 >1T u p­

tion sémitique de raccadien An1ar-outouki. ~i6n ifi e 

« éclat du soleil>>, signification qui s·accorde tn> bi en 
ayec la position du soleil dans le cancer. l a roudou k 
est aussi l'adYersaire des dén1ons . Coinn1ent c fa it-il 

cependant que les Kaldéens aient placé ce d ieu au 
mois du scorpion? c'est ce qu 'il n'est pas facil e d e ·ex­

pliquer. Quoi qu:il en soit, il est probable que c'est 

Hanôch~ siégeant sur un globe de feu au plus haut d u 

ciel et Yeillant fépée à la inain au n1aintie n d e l a jus­

tice dans le monde, qui était représenté sur la lame du 

Tarot primitif. En sa qualité de révélateur, d 'imitateur , 

il est la personnification mên1e du Tarot. 

. 9_- -o. Le lion (termite). - La lame représente un 

vieillard appuyé sur un bâton portant deYant lui une 

lampe allumée. Il rappelle Diogène bien qu'il soit vêtu 
d'une b d' · · ro e et un grand manteau à capuchon. Evi-
demment c'est un sage, un saYant co1nme Thoth, 
Zoroastre et 1• e su· i, · · · f 
· , ~. 1s persuac e que le Tarot pnm1t1 
representa1t ce dernier. En effet selon Dion Chryso-
stome, cité par l\1 Al , 1 ' . 
. . , , . · · ;.\ aury ~ << Zoroastre. en vrai sage 
indlen, s eta1t retir, d , 

1. d e u monde et avait vécu dans la 
so itu e. au somm t d' 

· e une montagne. c'est-à-dire à 
proprement parler c , ' r . ' au 1ond d 'une grotte. afin de se 
ivrer tout entier à s . 

tice Pr . on amour pour la sagesse et la jus-
• ine aJoute que 1 h, 

e prop ete Perse avait, pendant 
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vingt an né-es . obsen·é une abstinence sé\·ère » ( r ). 
.\ jouto ns à cc récit q ue. pour les Babylonien s. le mois 

du 1100 éL1nt celui du « feu fa i ant feu » : on ne pou­

\·ait micu\. le ym bolise r que p1r la personnification 

du culte ùu feu . c'e t-à-dire r a r Zoroas tre. Le lion est 
du rc:;te le svm bole des Per e . 

Le pcr 0nnage b ib liq ue qui corres pond à ce mois 
est ~lohalaël (louange. éclat de Dieu) . 

1 o. '. L :z 11ierge la roue de fo rtune) . - Une roue 
sur Ia.:i u-.:llè on \·oit un sphin ~ a u milieu d·Anubis mon­
ta nt et de T,·phon descendan t. 

Cette repré-.;c ntation n 'a aucun rapport avec la v ierge 
111oissonneusc. La destinée et la fo rtune sont en réalité 
d eu x conceptions di ff~rc:1te-; . PrimitiYement Fortuna 

a été con idérée co mm e une d ~es e s péciale du bon­
h eur: ce n·c t qu.., plus tard qu 'elle est de,·enue une 

déesse indifférente du bien et du mal. 
La moissonneuse du zodiaque est la terre ou lsis 

donnant se frui ts en abondance . On représentait par­
fois Is is avec une corne d 'abondance dans la main 
gauche. A l'époque gréco-rornaine~ cette Isis a serYi 
de modèle aux seul pteurs pour symboliser la fortune. 
La déesse nous est offerte sous l' image d 'u ne femme 
imposante et belle, debout dans le plus grand nombre 
des cas, assise quand l'artiste se propose d 'exprimer 
qu'elle est constante. n·une m ai n elle tient la corne 
d 'abonda nce d'où s'échappent des productions yariées, 

symbole de la rich':!sse; de l'autre elle s'appuie sur un 
gouvernail qui signifie qu'elle règle la destinée à trayers 

( 1) Al. Maury, Cro;-a11ces el légendes de /'antiquité p. r ï 5. 
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la mer mobile du monde. A ses pieds est une boule qui 
indique ou sa nature yerticale ou l 'étend ue du pouvoir 

qu'elle exerce sur l'univers. On la trouye égalem ent 

représentée avec des ailes , ou, comme d an-; l'œuvre 

archaïque de Bupalos, av~c le polos ou le 1nodius 
(mesure des céréales) sur la tête et d es épis dan s une 

de ses mains. Un symbole fréquen t ren, p laçan t la 

boule est une roue qui dans le langage dev ient pro­

verbial et fournitdes métaphores aux. écriva ins d e tout 

ordre ( 1 ) . 

11. t.,. Les pinces du scorpion ou balance (le pendu). 
- Un homme est pendu par un pied au milieu d 'une 

tige transversale reposant sur deux arbres ayant cha­

cune six. branches coupées. La position des bras et sa 

jambe droite croisée sur la gauche pour former une 

croix montre que nous avons affaire à un symbole 

du feu. A l'équinoxe d'automne le soleil est en effet 
suspendu tête en bas entre les six mois de l' hémisphère 
supérieur et l'hémisphère inférieur. 

La lame du Tarot primitif représentait certainement 
Héphaïstos ou Vulcain chassé du ciel d'un coup de pied 
de Jupiter et précipité tête en bas dans les entrailles de 
la terre. Ce dieu s'identifiait, pour l'auteur ou les 

aut~urs d~ Tarot, avec Virâd (fugitif), descendant de 
Qain, et"\: ered ( descente)~ de la lignée de Schêth. 

Les chrétiens ayant 1 , . p. , ...i . ~ P ace saint 1erre a la porte uU 

.... 

ciel à l'Orient ont , ·d d . , . , evi emment songé qu'à la porte u 
t1el d Occ1den t le è . 

. , m me saint pouvait figurer comme 
representant l'ag · d 

onie u soleil, car saint Pierre fut 

1) J.-A. Hild dan 1 
' s a Grande Encyclopédie. 
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crucifié la tète en bas . Comme on n 'a pas osé, par 
scrupJle reiigieux , fai re figurer le saint sur un jeu de 
cartes, on l'a remplacé par u n pendu. 

Hipparque remplaça les pinces d u scorpion par la 
balance, parce que. dans le calendrier kaldéen , le d ieu 
qui protège ce mois est Schamasch , le« juge suprême 
et équitable du ciel et de Ja terre» , le« directeur», 
la « loi qui enchaine l'obéissance d u pays », le soleil 
des équinoxes qui d iYisc également le jour et la nuit., 
fai sant un exercice juste et modéré de sa puissance 
(con1parer cc qui s'est passé pour Hanàch et pour 
Scha111asc h i . 

r +· J . L e serp entaire écrasant le scorpion (la tempé­
rance ,. - Un génie verse du Yin 1ou liqueur de feu , 
de Yie) d 'une u rne d·or dans une urne d'argent~ c'est 
à-dire que la chaleur et la lumière solaire passent de 
l'hémisphère supérieur doré dans l'hémisphère infé­
rieur argenté . 

Chez les Kaldéens, le mois qui nous occupe était le 

celui de « l'ouverture de la fondation »; chez les 
sémites, il devint le mois de Schèth~ mot qui signifie 
« fondement », ainsi que nous l'ayons déjà dit. l\tlais 
Schêth devint en Égypte Set~ le T yphon des Grecs, 
l' homme ailé aux jambes de serpents, le d ieu méchant. 
Néanmoins, comme les Kaldéens fai saient protéger ce 
mois par Maroudouk, ad versa ire des démons~ il fallait 
trouver pour tout concilier un homme-serpent qui ne 
fût pas méchant ou contraire et qui en mème ten1ps 
symbolisât la souffrance du soleil. On choisit donc 
Esculape ou le centaure Chiron son maître, dieux de 
la médecine et de la pathologie, pourrait-on dire. Il 
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tenait d'une main une coupe h én1i ·phérigur d'o r d où 

sortait un serpent qui passait dans la coure hén1 i_ 
sphérique d·argent tenue de l'autre n1ain . LL ~crpent 

représente ici, con11ne je lai dit dan· une autre 

étude. un fleuYe de Yie. 

15. o (r). Le sagittaire (la 1naison~dieu. - ne 
tour s'écroule, frappée par le feu du ciel ; el le écrase 

un roi aussi bien qu;un n1anant. Chez les I(aldéen s~ le 

mois des « nuages épais » était protégé pa r le g rand 

héros :Nergal: le grand chasseur, le dieu de la 111 ort. 
Chez les Sémites~ c;est l\létouschela·h « l 'h o1nn1e 

armé du trait » 1 qui raµpelle 1en1rod ., le Yai llant 
chasseur. c·est aussi Samaël, l'ange de la n1ort. 

Dans la mythologie, les centaures, chasseurs sau­

vages, démons du Yent qui souffle en tem pète~ person­

nifient les nuages orageux qui sen1blent chasser dans 

le ciel. Leurs armes sont des troncs d 'arbres et des 
quartiers de rocher. Ce sont les démons de la dévas­

tation. Les centaures chasseurs font ici suite au cen­

taure Chiron. Or~ dans le combat d 'Hercule contre les 
centaures~ le héros blessa d'un~ de ses flèches Chiron. 
On voit que rarcher H~rcule (sagittaire) se mêle aux 
chasseurs centaures, à leurs troncs d' arbres et à leurs 
blocs de pierre o . . , · n ne pouvait donc mieux repre-
senter ce combat que par la tour de Babel s'écroulant 
sous les coups de l f d . 
C' r· a ou re et dispersant les hommes. 

est image de la destruction. 
16 ... Le · 

__ · _"'·_ capricorne (le diable). - Le diable est 

{1) li y a ici dans le T· 
iue_mcnt _I?ar les auteurs%~~ une erre~r produite problém~ti-

pres le diable. ernes qu, placent la maison-dieu 

..... 
j 
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rcpn~"enté sous la fo rm e d·un être hybride ayant ]a 
tète CL les n1crnbre in fé rieur~ d'un bouc, ]e tronc et 
les n1en1bres supérieur~ d'un homn1c. A cc portrait 
on n.:conna1t Pan, yl\·ai n. les fa une· et le_ satyres, 

.J • 

d"eu~ an1ateurs de Yin comn1e le · centaures et for-
n1ant a, cc ceux-ci le cortège de Dionysos ou Bacchus. 

Le protolype de tous ce dieux est Khem, dieu d·un 
de plus anc ien nome de la Yallée du ~ il; où le bouc 
était .1doré. c·c~t u n d ieu éthyphallique yn1bolisant 
la force génJratricc pri nci pc des naissance et des 
renai ..... ance ..... sun ÎYant à la mort. 1nai stationnan't 
un cert,li n tcm p~ dan un état d · engourdissement 
q u ·elle ne pan icn t à Yai ncre que quand le d ieu à 
recouYre rusage de~ on bras gauche. On Je représentait 
en effet debout, le bra droit éle,·é dans l"attitude du 
~emeur le bras gauche étant enYcloppé aYec tout son 
corp; par des bandelettes. 

Faune: l'équi\·alent de Khem en Italie, était adoré 
dans les cavernes. Le mois du capricorne était appele 
par les Kaldéens le mois de« la caverne du leYer ». 

Vu son importance dans les religions, il importe 
d insister ici sur le symbolisme de l'homme bouc èt 
de la caverne. 

« Le jour du solstice d'hiver. dit Lenorn1and, jour 
de la mort périodique du soleil : est immédiatemeçit 
suivi de sa résurrection (naissance, noël). de la reprise 
de sa marche ascendante. c·est ce qu'exprimait, dans 
le culte dionysiaque de la Phocide, la sin1ultanéité de 
la cérémonie nocturne acco1nplie au ton1beau du dieu 
dans le temple de Delphes, avec la fête orgiastiquc où 
les femmes sur les montagnes. à la mên1e heure~ éveil-
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laient par leurs cris Dionysos nouveau-n é . co uché 

dans le Yan mystique qui lui sert de berceau. 

« A ceci fait sùrement allusion le n om synibolique 

accadien du mois qui succède imrnédiate ,~e nt au 

solstice d.hiYer. « le mois de la caverne ou de ïad yton) 

du leYer ( du soleil) ». 

~ Pour en corn prendre le sens il su ffit en e t"i~t. de 

se souYenir des rites de la fête de la renab~ance du 

jeune dieu soleil, .tels que la célébraient les Sarraceni, 

au dire de saint Epiphane, entrant à m inuit da ns un 

sanctuaire souterrain, d'où le prêtre ressor tait bientôt 

en criant: « La vierge a enfanté, la lumiè re va recom­

mencer à croître. » Cette cérémonie avait lieu chaque 

année le 2 5 décembre, le jour du natalis salis invicti 
dans le culte oriental du soleil implanté à R om e au 

111e siècle ; le jour de la fête du réveil de 1\1 elgarth, à 

Tyr ; le jour où se célébrait aussi la grande fête perse 

de ~lithra né de la pierre au fond d ' une grotte obscure 
(fond de l'hémisphère inférieur). 

~ Le signe correspondant au mois de la renaissance 
du soleil dans le fond de la caverne a pour signe 
zodiacal le capr · · , . 1corne, qui se montre dans les repre-
se~tatio~s des cylindres assyriens sous la figure d ' une 
chevre a queue de poisson. 

« Ce monstre du zod· . , . . 
l . taque, nous disent les ecnva1ns c ass1ques e t ;c.- • 

. ' s .n:.gipan, fils de Pan et d '.!Ega la chèvre 
nourrice de Jup·t ' 
et eV ..tE . 1 

er, ou Pan lui-même, fils d ' .!Egipan 
ga, qui a revêtu tt c . . 

suivant d'a t , ce e 1orme hybride. Mais, 
u res, c est la ch, . . 

Jupiter ce q • , evre même qui a nourri 
- ' u1 s accorde a 1 . , , 

îEga est représe t, vec es pierres gravees ou 
n e comme une femme tenant un tri-

. 
1 
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dent et u n dauphin. assise su r u ne chèvre à queue de 
poisson. et ayant Pan auprès d 'elle. » (C 'est le dia ble 

à côté de la Yierge m ère.) 
« Ceci nous aùlori se à rapprocher la chèvre zodia ­

cale de l'animal de cette espèce qui, dans une i nfin ité 
de mythes d'origine orientale, sert de n ourr ice a u jeune 
dieu sola ire dans la grotte où son en fa nce est cachée. 

C 'est .1E rra ou ,:\ n1athée. dans la fable créto ise de l'en­t> 

fance de Zeus, s i pénétrée d 'éléments phéniciens ; 
c'e5t la chèvre An1althée q ui dans la fa ble lybienne 
nourrit Dion) so -~ mmon ien. l'une des formes du 
dieu fi ls de la t r iaJe c 1rthagi no ise. la chèvre q ui , sur 
Je bandeau 5acerdotJ l d'argen t découvert a uprès de 
Batnah, fi gure panni les ym boles les plus im portants 
de Tanith , déesse mère de cette tr iade, de telle sorte 
que chez Diodore de Sicile le couple de Baal-Ham mon 
et de ·ranith devien t celui d Ammon et Amalthée 
parents du Dionysos de la Libye. Et si c'est un .IEgipan 
m âle qui remplace le plus sou vent la chèvre nourrice 
dans le zodiaque grec, la clef d' une semblable su bsti ­
tution nous est fournie par la légende phrygien ne 
d' Athis où le jeune dieu solaire est nourri du lait 
d'un bouc au lieu du lait d 'une chèvre. » 

Il est facile maintenant de comprendre pourquoi 
on représeqte le solstice d 'hiver par un enfant (prin­
temps, taureau ; été, lion ; automne, aigle ( 1 ) , serpent, 
aigle-serpent, dragon), pourquoi un bouc remplace 
parfois la chèvre, et pourquoi le bouc est un d ieu de 
la fécondation , du phallus et de la semence. 

( 1) Typhon_ est repré:-enté avec les ailes ct·un aigle ou d'un 
vautour ; ses Jambes sont des serpents. 
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La lan1e du Tarot prin1itif renré ·entait l r- L o ne un 
homme barbu et cornu: brun, ayant dè~ n1en1bres 

intërieurs de bouc~ la poitrine et le fro n t ta to ué - d 'é .. 

toiles pour représenter la nuit. Le d ieu tenait à la 

main un phallus ou son syn1bole. 

Les chrétiens! considérant que ce d ieu bouc aYait 

un caractère lascif et rriapique~ en o nt fait 1 ï n1age de 

Satan lïmpudique. Pour rappeler la que ue de la 

chè,-re en forn1e de queue de poisson~ ils l u i on t garni 

d·écailles le bas-\-entre. Eliphas Le,·i s ·est an1u é un 

jour à le dessiner ainsi et tout le rnond e connaît 

cette représentation. 

18. 'i. Le verseau ( la llnze> - La lame n o u s repré­

sente un champ aYec un marais formant un ca rrefour 

faiblement éclairé par la Lune. Au loin des bâtisses , au 

milieu un chien et un loup qui hurlent, des reptiles 

s'agitent dans le marais ; enfin il pleut. 

Lés Kaldéens appelaient ce mois« la malédiction de 

la pluie» ou la pluie maudite. Il était présidé par 

~amman ~ l'inondateur ». On l'a ren1placé par 
l inondation amenant une pluie maudite. Cette inon­

datrice est la Lune ou Diane. mais une Diane de )'hé-
misphère · fi' · des , 

, 10 eneur, enfers, des maudits~ Hécate, la 
de~e ~es _sorciers, des magiciens. Quand la Lune se 
voile,, d1sa1ent les anciens~ Hécate apparaît. 

Hecate est la pe ifi . . rsonn cation de la Lune qui pro-
~l ses ~ayons mystérieux et voilés dans les ténèbres. 

e a nuit. C'est à ell , 
prodiges etd h e quel on rapportait le don des, 

es enc ante ment . , 11 
posait envoyer les 

5 
s · ceste e que l'on sup- , 

d'évocation , pectres et les fantômes. Sa formule 
• qu on trouve d 1 ans es Philosophunien.a~ 
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explique le tableau du Tarot : « Vïen s, infernale _ter ­

re~tre et céleste Ba111bô1 dées e des g rands chen11ns, 

d es car r12fours. to i q u i apportes la lumière, a 1n ie et 

con1 pagnc Je la n u it. toi q ue réjouissent l a~~iement 

des chien s et le sang Yersé, q u i erres au m il ieu des 

0111 bres à t rayer les tombeaux : toi q ui désires le sang 

et qui apportes la terreur aux 1nortels. Gorgo, i\lormo, 
L une au~ n1 ille fonn es. a s iste d ' un œi l prop ice à nos 

sacrifice':) . » On acr ifiai t des chiens à H écate ; on 
croyait qu·clle ~·annonçait par r aboiement de ces 

an i~iau'~. el les reptiles ·et autre bètes immondes 

jouaient u n granJ rô le dans son cul te . 
H écate e~t Akka~ la n1ère des lares, la déesse de la 

profondeur fécond e de la terre qui reçoit les semences 

et les mo rts . H ekté est un surno1n d Isis qui~ avec sa 
sœur ephtys, a par ses incantations ressuscité 

Osiris. On la no mmait la couveuse~ la pleureuse . On 
la considérait comme la source du 1 il ou des fleuves 

et on la représentait alors tenant une urne à la main 
ou ayant une urne renYerséc près d 'elle. C 'est le 

Verseau. 
Avec ces données. il est facile de reconstituer le , 

t ableau. 
1q . p. Les poissons et Andromède (le soleil ). - Deux 

jeunes gens nus se trouvent au n1ilieu d 'un terrain 

où l'on voit une 1n uraille basse. Le soleil brille dans 
le ciel et cependant il pleut. 

Après Diane la couveuse, le jeune soleil Apollon, 

mais un Apollon sortant de l'eau, dégouttant d'eau; 

Apollon Delplzané avec son dauphin ou poisson au 

« ventre plein d 'eau ». Il est donc moitié poisso11, 
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comme ]es dieux démiurges de Babylone, coin m e 

Oannès~ comme Ioamsès ou Ielzo-hanan , le baptiseu r 

précurseur du soleil du printemps (le Christ). ' 

Apollon Delphinien perce de ses flèch es le d au­

phin ou serpent céleste (les nuages) et fait pleuvoir. 

Sous cet aspect il se rapproche de l'inondateur Ra m­

man qui fait aussi tomber les pluies du moi --~ d es 

semailles » qui renouvellent la fertilité d e la terre et 

d'où le jeune soleil émerge plus fort après s\~tre en 

quelque sorte purifié. L 'Apollon auquel n o u s avons 

affaire ici est donc en rapport avec les divini tés aq ua­

tiques et il n~est plus au ciel. Aussi écoutez la fable 
qui va nous expliquer le tableau du Tarot. 

~pollon, chassé du ciel, se réfugia avec Neptune 

pres de Laomédon, qui faisait alors bâtir la ville de 

Troie, et ensemble ils travaillent. comme manœ uvres 
' . ., , 
a construzre les nnu·ailles de cette ville. Leur travail 
achevé Lao 'd l _ . , , me on eur en refusa le prix. Neptune 
irnte sub~ergea le pays et Apollon le désola par la , 
peste; pu_1s; se laissant fléchir par les prières des 
Troyens. 11s conse f , , 

, n 1rentan envoyer contre eux qu'un 
monstre marin à · l1 d . 
. , qui on onnera1t chaque jour une 
Jeune fille à dévore H, · 

è r. eszone, fille de Laomédon lui-
m me, venait d'être d , . , 
attachée a h esignee par le sort, pour être 

u roc er fatal l u 
déliYra. ' orsque .1..1.ercule parut et la 

Une · Yanante de cette f bl 
et de Persée. a e est celle d'Andromède 

Cassiopée avait irrité 
les Néréides en se v par son orgueil Neptune et 
b , antant de r 

eaute. Neptune sub emporter sur elles en 
mergea le 

pays et envoya un 

,.. 
t 

l 
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1nonstre marin pour le ravager. On consulta l'o racle 

d'Amman, qui promit la cessation du fléau s i A ndro­
mède était li\Tée au monstre mari n , en '"'hain ée sur un 
rocher. Céphée. épouse de Cassiopée et roi d 'Ethiopie, 
y fu t contraint par son peuple. C 'est là que Persée 
l 'aperçut~ s'éprit d 'elle et s'engagea à t uer Ie monstre 
si on la lui donnait pour épouse . Persée s'éla nça en 
Yolant sur le monstre, le tua et dél iyra la jeune 

fille. 
La lame du Tarot prin1itif deyai t donc représenter 

un dieu yoilé en partie par les nuages d'où la pluie 
to1nbait, et en bas une terre au bord de la mer où 
i 'on Yoyait la muraille de T roie en construction, un 
jeune hom1ne et une jeune fi lle (H ercule et Hésione 
ou Persée et A ndromède) et près deux un gros pois­
son , signe zodiacal du m ois. 

Il ne faut pas croire que ces fables soient entière­
ment g recques; leur origine se trouverait aisément en 
Phénicie et à Babylone. La légende du prophète Jonas 
(Oannès) a été composée à l 'aide d 'un mythe sem­
blable. Avalé par un monstre marin (une baleine) au 
milieu dune tempête suscitée par Dieu, Jonas est en­
suite rejeté sur le rivage. La baleine: le dauphin ava­
lant Jonas, ce sont les nuages enyeloppant le feu du 
ciel et le crachant ensuite; c'est le feu nouveau sortant 
des eaux ou le soleil nouveau . Dans les catacombes 
de Rome, on voit une peinture qui représente la 
baleine sous forme d 'un gros nuage se roulant sur la 
mer en forme de poisson ; d 'entre ses mâchoires, 
qui sont deux flammes écartées, sort un jeune 
enfant. 
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Je passe maintenant aux sept lames qui correspon .. 
dent aux sept lettres doubles et aux sept pla n~te . 

2 • ::i. La lune ,la papesse). - Cette pape e e t sim, 
plement le symbole ou personnification de la religion: 
Elle est représentée sous la forn1e d une fe1n n1e a sise 
au portique du ten1ple~ portant sur la tète une tiare 

surmontée du croissant de la 1 une. Elle e t en Yeloppée 
d'un ,oile transparent dont les plis ton1ben t ur sa 
face. Elle porte sur sa poitrine une croix et t ient sur 
ses genoux un livre ouyert. 

C'est évidemment Isis dont la tête était au i sur­
montée de la lune, qui portait à la 1nain la croix 
o,oïdée et -'1ui était revètue d'un voile plus ou moins 
transparent. c·est aussi la Diane céleste. 

La lame du Tarot primitif représentait certainement 
Isis ou Astarté. 

3· :. Vénus (l'impératrice) . - Elle tient un aiole 
de la main dro·t d 0 

1 e et ans la gauche un sceptre far-
mant le signe astr l o. d , 
, 0 0 0 1que e Venus; la couronne est 
a douze pointes. 

Le Tarot prim"f f , . 
aux l 1 1 representa1tAphrodite ou la déesse 

co ombes avec .. 
ravons lum· une tete environnée de douze 

1 1neux. 
4- ,.Jupiter (['em e. 

pointes et il est' _P 1 eur). - Il a un casque à douze 
l' assis sur u t ô aigle. n r ne cubique où figure 

Jupiter, figuré assis ' . 
entourée de douze ~ avec 1 aigle à ses pieds. et sa tête 
<l ' - rayons! . . 

el ancien Tarot. umineux, composait la lame 

/-
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1 t . ;. 4'lars !a/ore: . - Le T,lrot actuel représente 
une jèune fille fennant aYec ses rnains et sans effort 
]a gueule du lion . El le a l"air d'une dompteuse . 

Le rfarot prin1itif dc\'ait porter un jeune guerrier. 
tuant un lion . ou l"éto11ffant dans es bras. Peut-être 
memc Schin1s hou ( a1nson , figurait-i l sur quelques 

1eux. 
1 7. ;: . Jfer :ure (les étoiles . - La lan1c porte une 

jeune fille nue épanchant su r la terre le contenu de 
detl\: amphores. I luit étoi les ou plutôt huit globes 
lun1ineu\: et ra,·onnanh bril lent au-de sus d"elle. l'un 
d'cu\. <;tant plus gro-.. que le autre ; près de la jeune 
fille <;c trou, t un ibi~ ou un papil lon posé sur une 
Jleur . 

L" i bi est le symbole de Thoth ou Hermès ou 1\ler­
cu re. Les globes 1 um in eux sont des âmes que 1\ler­
cure. dans son rôle de phychopom pe, conduit dans la 
salle de « la double Yérité » et de la double lumière 
(celle du 1 ord et du lvlidi ). C:était ainsi quïl devait 
ètre représenté dans le Tarot primitif. 

Les chrétiens lui ont substitué la source de la vérité 
où les ân1es viennent s'abreu,·er. 

20. Ï- Saturne (le jugement), ou mieux la résur­
rection. - Un ange au ciel sonne de la trompette; un 
tombeau s'ouvre et il en sort un homme. une fen1me 
et un enfant. 

La lame du Tarot primitif représentait certaine­
ment Saturne vomissant ses enfants qu'il avait dévorés. 
On sait que c'est grâce au breuvage magique que 
Métis donna à Jupiter~ pour le faire prendre à Saturne, 
que celui-ci le rendit à la vie. 
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22• 0 . Le soleil (le monde). - Une jeune fi Ile nue, 
tenant une baguette d 'une main ou des d eux 'I est p la .. 

cée les jambes en croix au milieu d une co u ronne de 

lauriers. Au quatre coins du tableau son t les quatre 

saisons. 

La jeune fille représente la magie ou la lum ière 

fille du soleil et tient la place de cet astre en touré d u 

zodiaque~ ici figuré par la couronne des mages~ d u 

vainqueur des épreuves de l' initiation. 

Il ne nous reste plus qu'à examiner m a in ten ant les 

trois lames qui correspondent aux __ Jrois lettres m ères 

1. N. Le bateleu,·. - C'est plutôt un rnage q u i dans 

le Tarot primitif devait être revêtu du costume des 

mages .. Idéalisé, car il représente le modèle des m ages, 

l'homme uni à Dieu ne faisant qu'un avec lui , c'est• 
à-dire Mithra, Dieu issu de Dieu, lumière issue de la 

lumière. C'est l'homme primitif ou céleste la saoesse 
• • , 0 

qui sait tout ce qui se passe dans le ciel et sur la terre 

et par qui toutes choses on été faites. Il est l'ensemble 
des dix Séphiroth I · · d . . 
la sagesse m t, · 

, « e principe e tous les pnnc1pes, 
ys eneuse~ la couronne de tout ce q u' iI y 

a de plus élevé~ le diadème des diadèmes >>. C' est cette 
couronne qui éta't 1 ê 

• • • 1 sur a t te du personnaoe du pri-
m1t1f 1 arot. 0 

On lit au corn 
~ Ahoura-M dâ _mencement du Mihir-Vascht : 

az dit au · z 
j'ai produit M'th . saint arathoustra : Quand 
ô saint 1 

1
·e l'~i raé~ui possède au loin les campagnes, 

l'é cr e pour qu'il f' . , , , 
gal de moi- ê ut invoque, adore a 

m me. » Ainsi Mithra est l'imaoe de 
t> 

' i 

Dieu et 

-· TAPOT I 49 
LE

c v 1NG r-DEt:X Af<CANES f)u 
,J J h · dPs chré-

\ ~ b ' rl ll G fJ ~ t .., 
correspond aù er ,.._,, c. 

• 
9

, • ,. et ce tLens. . ·c. 110mrnc ~\:1a, a 
Ù la ma 0 1 c : .. · -

Chez les In ous, 0 •r lïntelliuence 
cnt en :,anscn o 

1not exprin1e propr~m d. -t·o11 mais il s entend 
1 \:.,c3. ·1cC ac 1 • 

envisagée dans sa pu .::J i c et <les moyen s 
d 1 sescion des iorces 

surtout c a po~ .., . t • par identifier a\·ec 
L J\,l ~ à qu on a 1 n 1 

surnaturels. a a) ' · b·en qu ·aux . . Dey as a us~1 I 
l'i llusion , appartient aux . . ·-c i 

. , . es 1a: les ceu ,·rc~ n1ag1q ues de ceux 
1nauva1s geni · 1 1 u issan t d es 
sont dét ru ites par celles d'fnu1·d, lep us P . . . 

1 P
osse~~eur des artifices inv1s1bles 

enchanteu rs, e d 
(Mâyâvin ). i\1ithra tient, chez lLs Pcrs~s. la ~lace e 

I d 
'd ' ue . 1·1 pos··,··de le pouyo1r magiq u e au r n ra ,·e 19 ' ., .... . , 

suprême degre. 

1 3. o . La mort._ u n sq uelette fauche des hommes 

dans un champ· o n ne voit plus par terre que des 

têtes, des mains et des pied s. 
La n1ort, fi lle de la nuit , était représentée par les 

anciens comme un guerr ier armé volant dans l'air 

avec des ailes noires. D'une main , il tenait un glaive 
ou un gigantesque marteau, de l'autre un filet qu'il 
jetait sur la tête de ses victimes. Il est le prince du 

monde souterrain. 
Les Hébreux se figuraient la mort à peu près de la 

même manière; c'était l'ange exterminateur, Samaël, 
c~est-à-dire l'ange du poison et de la mort. Plus tard, 

ils l'appelèrent Satan, Sat-an, parce que Saturne dévo­

rait ses enfants. C 'est la contre-partie de la résurrection 
représentée également par Saturne 

Dans le Tarot primitif, c'était l'a:-ige de la n1ort qui 
figurait sur le tableau. 
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2 I. i.:: . Le fou. - Le fou c t un Yoyagcur q u1 
111a rchc i 11!:>0ucia n t , ::,an !:-. aYoi r d·où il , icn t ni où il 
Ya . Il 1,c -.,ïnqu iètc pa d·un chien qui lui n1ord les 
jarnb<:~. ni ct·un crocod ile qui rattend au bord du pré­

ci pi~c Jan5 lequel il va . c Jeter. 
Ce YO~ agcur, c·c t l'homme. l'hon1me profane; c·est 

.t.~pinn't/n'e. On ne rou \ait que l' habi l lcr en fo lie . 
Je ne <:>aÎ!:> ::,i j'ai réu'-lsi dan ce note jetées un peu 

à la h.itc !:>Ur le papier, à reconstituer d ·une manière 
...,J.ll">t.ii~a 1lc le. anciennes lames des, ingt-deux arcanes 
n1ajLU1..., Ju Tar0t: dan-., tous les ca . . je croi que j"aurai 
contriuLl...! a cette œuvre dans la n1esure de n1es 

1110, ens. 
Si quelque lecteur de lïniLialion ,·oulait essayer de 

di..ssiner ce vingt-deux lames. selon les indications 
g ue je vien!:> de donner. JC le pnera1 de se mettre en 

relation a ,·cc moi . 

n de nos amis a bien Youlu nous enyoyer un arti­
cle trouvé sous ce titre dans le Daily Te1J1sdu 25 février 
dernier. Nous a,·ons pensé qu' il pourrait intéresser 
nos lecteurs et nous en donnons la traduction suivante. 
11 est inutile de dire que nous faisons personnellement 
toutes no~ réserves sur le fond et sur les appréciations 
du journaliste qui paraît tantôt très sceptique et tan rôt 
se contenter à peu de frais. En tout cas il est loin 
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d'être toujours clair et manque absolumen t d e piéci .. 

sion là où il en faudrait le pl us; i1 court le gran d galop 

quand il est à« ses faits» et on aimerait à ayoir quel ­

ques explications qui seront peut-ètre dans l'article lui­

même du professeur Kellar que nous allons essayer 

de nous procurer. En tout cas, nous ayons tenu à serrer 

le texte d:aussi près que possible, ne Youlan t nous 

permettre aucun changement, même ç our rendre 

les phrases plus correctes. Quand on ne con1 p rendra 

pas, qu'on ne s:en prenne donc pas à nous. D 'autre 

part, nous croyons cet article utile par l indication 

de sources peu connues et de documents auxquels 

on pourra se reporter. L'un des romans auquel il e t 

so~vent fait allusion vient justement de paraitre d ans 

le Journal le Temps il y a quelques mois ; c 'est Je !vlas­
ter of Ballantrae auquel il sera facile de se reporter. 

L. LEMERLE. 

« Quand un esc t 
] amo eur, un « professionnel » écrit 

sur e merveilleux 11 bl 
r . ~ 1 e ague généralement. Il peut 

« ia1re » le tour de l d . . 
~ a cor e indienne ou même« beau-

coup plus fort » ou b. ·1 . 
· · . . ~ ien 1 nie ce que personne n ' a 
Jamais dit avoir vu L . 
un livre rée · es cuneux peuvent se rappeler 
North am e~t auquel collabora M. Masskalyne. La 

erzcan Review t fi . 
du professeur H K 

1 
. ' oute 01s~ publie un article 

différente, capabl~ dee ia~:~ ~ui es: d'une nature bien 
nementet de fa' hé . ecarqu1ller les yeux d 'éton-
. ire nsser les h s1 cette qualité de c eveux. Nous ignorons 

t · « pofesseur d 
itre académique ( » e M. Kellar est un 

. _comme celu· d 
ou si, comme d'aut . 1 u professeur Blackie) 

res artistes l l' 
' 1 se est octroyé à lui-'--------------

t 

i 
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mèmc de par sa propre Yolonté et fan ta isie. On peut 

admettre que c est un barnum profession n el. un mon­

treuï de séances médiumi stiques . i\,la is, ce qui est extra ­

orJ1nt1ire. c'est que le profe seu r Kellar , aYec toute 
sa c;cicnce d'escamoteur et d'i llusionn iste, a été entière-

1ne.1t Yaincu et co n,·a incu par la 1n agie des fa k irs de 

l'Inde et d'un Zoulou de leurs adeptes, dans l'Afrique 
du Sud. Par égard pou r le sujet nous admettons que 
la .Yarlh american Re21ie1v ne se« paie pas notre tète »., 
mais que le narrateur parle avec u ne haute conviction. 
Le résultat est qu·t1 fai t pl us que justifie r les contes 

de la .\\ul'-1 de 1\1. R ider Haggard et ceux d u Uas­
ter of Ballantrae de 1\1. Louis SteYenson. Le pro­

fesseu r Kellar a YU pl us fo rt que le sorcier zoulou de 
M . H aggard ou que leSecundraDass de lVl.Stevenson. 

Kellar ne connait pas encore le procédé. 
« n séjour de quinze ans dans l' Inde et 1 extrème 

Orient m 'a convaincu que les fakirs de haute caste ou -
, magiciens du nord de l' inde ont probablement décou­

vert des lois naturelles que nous ignorons en Occi­
dent. 11 est historiquement certain que, depuis les 
temps védiques d'une i ncalculable antiquité, les 
Hindo us ont cru à ces découvertes et ont ajouté foi 
aux dons m ystérieux obtenus par les austérités. Bien 
après les !emps védiques, le Bouddha et ses disciples 

ont fait les mêmes miracles. 
« Au commencement du moyen âge, un fameux 

voyageur arabe vit les coupes et les vases se mouvoir 
en l'air à la cour de Delhi ; il fut aussi témoin du fa­
meux tour de la corde - la corde lancée au ciel, - un 
homme y grimpant, un autre homme le suiyant aYec 
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un couteau. le corps du pren1 ier tomban t cl t~rre 
taillé en pièces et ce corps reconstitué et rend u à la 

vie. L'histoire est racontée aYec une entière con Yiction . 
le ,oyageur accorde quïl fut n1alade en uite et gu·un 
ami et parent indigène. qui était présen t. d ~cla ra 

qu'il n'était rien arriYé du tout. Cela suggère na turel­
lement ridée de l"hypnotjs1ne corn 1ne exp1 ii.:a tion . 
Tout se fais1it par charme:« c ·est là le miracle. » Le 
curieux trouyeront dans le 1\farco P olo du colon el 
J ule une très saYante étude sur ces n1en·ei l lc" du 
moyen âge et, dans]a collection de la flaklzn~t ociet,·, 

- -
un récit d'un missionnaire espagnol sur de sen1 blab1e 
meryeilles dans !'ancien Pérou. 

« Ce que i\l. Kellar a Yu lui-même est le phéno­
mène de la« léritation »~ la suspension , - con traire­
ment à la pesanteur d'un corps hun1ain en l'air. -- et 
aussi la suspension dé la vie, comme dans la ten tati ,·e 
de Secundra Dâ.ss dans le 1\ifaster of Ballantrae. La 
léYitation est fré d 

1 
, . 

guente ans es legendes des saints et 
dans celles de Plot· 1 , 1 . . . . 

in e neop aton1c1en. L 'explication 
naturelle est que b b, d , 

, a sor e ans sa pensee ou en 
extase. le saint cro 't ,.1 , 
fi · 1 qu 1 est en levitation et que ses 
ehrvents ~roient le saint. l\lais l\il. Kellar a vu la 
c ose executée e , 
et de 1 . n presence du prince de Galles 

P us1eurs milli .. rs d' . 
l\leidam · C 1 '" assistants. L'endroit fut le 

~ a a cutta en I 8 ,. l' , . 
de haut rano L , ~ 7'~ operateur un fakir 

o· a methode fut l . . , , 
furent assu1·etf . a suivante : trois cpees ies a terre les . 
un jeune fakir~ t ~ pointes tournées en haut; 

u << mesm~r· , 
fut devenu rigide .1 f "" rse » ; quand son corps 
é , , I Ut cou h ' 
pees, la plus basse , c e sur les pointes des. 

etant à la base de la colonne ver-

Î 
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té 1rale. Le-.. épée fu rent alo: cn ]c\·éc . tandis que le 
coq~ resta it ,u-..pend u en l'air . 

<< i'\ l nis un tour semblable ayant été produit une 

f )i~ de, ~nt u n .\ng lai · . aouYerneur de pro,·ince~ un 

a ide de camp é lança et tro u,·a le corps suspendu par 

dl!. 111 , ,n~talli qu~ · . . \l. ~ ellar n·a p robablement pas 

C')nnaÎù.'.l!lCL d-.. cc fa it do nt il ne fait pas mention · 

D'autre part. un témo ig nage inattaquah]e est offert 

pa r lï1i tai re su i\·a ntc : Ln officier anglais. aperce­

Yant de· jo ngleur · indiens ordinaire ( nom de haute 

ca t -: . le - appela c hez Ju i où il s exécutèrent le tour de 
fé pée. décrit par Jl. :Kellar. sur une femme de leur 

troupe. Elle ne portait qu·une étoffe à la ceinture; 

une épée fut mi e à terre 1a pointe sous son coude. 

Le co rp garda la position horizontale sans autre 

support que 1 unique pointe d 'épée. L"officier et le 

chiruroien du régiment l 'examinèrent de près et mème 

touchè:ent tout autour du corps, de n1anière à être 
bieri certains qu' il n'y avait ni mécanique ni« décep­
tion », comme dit Bosco. Le tour qui embarrassa 
1\1. Kellar « colla » naturellement ces observateurs 

anglais. On peut certifier un autre tour ~u pays. 

Il est bon, quoique pas aussi étonnant. Une 1ongle~se 
dit à un Anolais de mettre une roupie dans sa main, 

0 ., 

à lui. et de reoarder entre ses doigts clos de man1ere 
à êtr~ bien cer~ain que la pièce fùt là . Puis elle lui fit 

tourner la main, les jointures en dessus ; elle fra~pa 
les jointures avec une baguette~ quelque chose grouilla 

.clans sa n1ain, il l'ouvrit ..: un n1ille-pattes en tomba, 

mais de roupie, point. . d 
« Le dernier cas de lévitation de 1\-1. Kellar nent u 
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Jujuland. L'opérateur était un « docteur » orcier, << de 

la classe décrite n1ainte fois par Rider H ao~ard a\·e 
bb<. C 

« grande exactitude>.>. Il en est question d ans deu ·- de 
contes de ~1. Haggard~ « Alain \Yife >> et « . ·~ida the 

Lily ». Dans le premier., le docteur so rcier dit à 
l\L Alan Quaterman qu'il est « capable d e faire voi r 

« aux hommes ce quïls ne Yoient pas » -par chârrne 

ou suggestion hypnotique, apparemmen t. - On 
peut trouver un autre exemple dans le dernier ouYraoe 

~on pu~li~ den~. Leslie sur les Zoulous chez lesq ue~ 
11 fut m1ss1onna1re. Les yoyants zoulous lïntriguèren t 

a~ta~t que les « J essakeeds »intriguèrent les prern iers 
Jesuites e~ Amérique et Hearne sur le Copper River . 
Hearne \ïtdes choses qu'il savait impossibles· il co n­
cl,ut qu'il ne les aYait pas Yues, mais qu' il ne pouvait 
decouYrir la méthod l\ ,1 K li , . e. lv • e ar a de seneux avan-
tages dans ce ge d h 
1 

nre e rec erches. Ceux qui recueil-
ent les contes po 1 • , . 

pu aires reuss1ssent mieux auprès 
des paysans saurao d 'fi , nes et e ants en leur parlant un 
peu deux-mêmes t 1 

e es amenant ainsi à vider leur 
propre fonds de léo d D .. 
~1 K ll , t>en es. ans le meme ordre d idées, 

· e ar executa 1 · 
vant les z · 

1 
, P USieurs de ses propres tours de-

ou ous a la « D , R . 
la guerre 20 1 . uun s eservation ». Avant 

u oue un m • . 
duit à mont ' agicien zoulou fut ainsi con-

rer son art Il r 
gourdin à tête d · ta un bâton noueux, ou un 

ron e à . , . 
neuf. Cn 1·eune g . une courte lan1ere de cuir 
• . uerner fit d 
a six pieds environ 1, e même et ils se tinrent 
I un de l ' . 
eurs gourdins au-d autre, faisant tournoyer 

. , essns de l 
et ils etaient <!evant I r eurs têtes. C'était le soir 
d" e ieu duc 

ins se touchèrent p amp. Quand les gour-
rcsque d é . 

' es tincellcs « passèrent 
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« ou semblèrent passer de l'u n à l'autre. La troisième 
« fois. une e~plo ion se produisi t : le gourdin du jeune 
« hornm \., fut bri é en pièces et le guerrier tomba à terre 
« con1mc 5an Yie. >> Le magicien se mit alors à agiter 
de longues tige~ d'herbe au-dessus de la tète du jeune 
homme. L ·herbe « semblait brùler dans ce mou\'e­
« n1cnt et St! con umait lentement en pétillant avec 
« b ruit. » Le magicien approcha plus près et agita 
doucem ent l"herbe enflamm ée sur le personnage 
cou ch~. à en Yiron un pied du corps. « A mon éton­
« nernen t, le corp ·éle\·a lentement du sol. et flotta 
« en l'ai r à une hauteur d 'enYiron tro is pieds, restant 
« suspendu et s'abaissant, suiyantqueles passes faites 
« aYec l'herbe en feu étaient plus lentes ou plus ra­
« pides. » Quand r herbe fut tombée à terre, consu­
mée. le personnage s'affaissa et, après quelques passes 
du docteur, sauta sur ses pieds, sans aucun mal, et 
reprit franchement sa respiration. De deux choses 
I une : ou lvl. Kellar a vu cette opération, ou il a 

manqué sa Yocation et devrait écrire des romans 
d'aventure. Un autre récit montre plusieurs fakirs 
dansant dans une chambre vide ordinaire, jusqu'à ce 
qu'ils se confondirent tous en un seul fakir qui 
s'avança et salua à la vue de tout le monde, le reste 
de la chambre où il avait dansé étant vide de per• 
sonnes et de mobilier. Puis il dansa de nou\·eau, et 
ses trois amis se dégagèrent de sa personne et s'éva­
nouirent encore ; on ne put les trouver dans la pièce 
dont le fond n'avait ni portes, ni fenêtres, ni trappes. 

« La troisième histoire d'enterrement volontaire 
pour quarante jours, à la façon de Secundra Dass, 



est donnée sous rautorité du général ~Iedley. Dan Ja 
propre expérience de -'L Kellar, à Secunbera',ad. l,~ . -
sujet ne fit que mourir (autant qu·on peut 1'1.lftirnicr) 
et reyenir à la -rie. 

((Ces histoires sont co1nmunesdans rinde . -'L Kdlar 

ne peut donner aucune explication . Il renYoieà .\I arco 
Polo. dont le récit a été annoté par Je colonel Yule . 
Le colonel lui-même ne fut jamais té1noin d 'aucun de 

c~s plus étonnants exploits~ malgré sa grande expé­
rience. Pour :\1. Kellar, il est hors de doute q ue le 
magiciens« ont conquis des forces naturelles gu i n ou 
<< semblent inaccessibles >> . 1\'la.Iheureusement le 1no• 
numents égyptiens ne nous disent rien des fait se1n­
blables ~entionnés dans l'Exode. Il est juste d 'ajouter 

qu~ E?~in~on a étonné i\L Kellar par une léYitation, 
ma15 c etait dans robscurité ! >> 

(Traduit de tanglais, par L . LEMERLE. ) 

Sous ce titre nous r 
r Hygiène Pub/ •sons dans le lvloniteur de 
di zque. sous l · 

recteur et réd , a signature de son savant 
« Il . acteur en chef: 

. y a quelques ann, 
« la force psvchiq ees, des expériences faites sur-

fi J ue par not 
~ urent considéré re confrère le Dr Gibier 
« es par les · c comme attentato· pont11cs du lvl uséum 

ires aux do 
gmes de la Science offi-
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,~ c ielle. Et le Dr G ibier fut n1is en demeure ou de 

« do n ner ~a d émission de physiologiste ou de renon­
« cer :i se:, tra \·aux. 

« .\ ujourd 'hu i il ·agit du colonel de Rochas inYité 

« pa r le conseil d·adm ini tration de l'Ecole polytech­

<< n ique 1.l choi ir entre es fonction à cet établisse­

<< n1en t et -,es études ur l'occultisme. l\I. de Rochas 
« a d u céder à la fo rce : il signera ses trayaux d 'un 

« p eudo nyn1c. en atte ndant qu·on lui donne son 

« exeat défin itif d e r école (1). 
« Pcu t-ètre demain cxigera-t-on de 7\l. le professeur 

« Richet de cesser ses recherches sur la mème q ues ­

« t ion . de renoncer à ses opinions personnelles sur la 

« physiologie Ju sy tè1ne n en·eux ! - Les opportu­

« ni ·te d e la Républ ique appellent cela de la 

« li berté !. .. Oh !. .. 
« Ainsi d onc, au xxc siècle, la Science officielle 

« n admettra pas que des sa\·ants de premier ordre 

« aient des idées contraires à ses doctrines. Et peut­
« ètre yerrons-nous les libertaires de la République 

« réclamer un nouveau tribunal de l'Inquisition pour 
<< juger les indépendants qui ont la hardiesse de 
« penser autrement que ces contempteurs imbéciles 

« de la Science positi,·e. 
« Comme Gal ilée, on les forcera bientôt à yenir 

« adj urcr leurs opinions et à proclan1er que le soleil 

« tourne autour de la terre . Et si on ne les contraint 

« pas à s'agenouiller devant les pontifes modernes, si 

- (,) .\l. de Rochas et le Dr Gi_bier ne sont pas l~s seuls don't 
on ait cherché à briser la carnère dans ces derniers temps et 
pour les mêmes motifs. - (Note de la R. ) 
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« on ne les enferme pas dans une cellule de Iv,. 'lazas, 
« on brisera leur position et on les fera conspue . r par 
« les camelots de la bètise humaine par les j a 

10 
« tins des Académies. 

, o• ran-

« Qu'est-ce donc, en effet. cette science n ouvelle 
« qui étudie en ce moment les forces inconi·iuo , , '-- reve-
« lées par des faits authentiques et par des lois posi -
« tives? Les faits du spiritualisme expérimental sont 
« des phénomènes qui nous manifestent nos sen t . e 
« les lois qui en résument leur philosophie sont les 
-<< relations que certains faits ont eues aYec d 'autres 
« faits qui les précèdent~ les suiYent ou les accompa-
« gnent. C'est donc de la science positiYe. 

<< Docteur DuPoc;y. » 

Certes: on n~saurait mieux dire. lvlais, d autre part., 
n?us serions bien curieux de savoir ce que la science 
dite_offic~elle pourrait bien mettre en regard des affir-
mations irrécusables d . . . e ce spzrztualzsme expérimental 
moderne. ainsi que del· t . I , , . . , a np e exegese philosophique 
morale et relioieu . d, ' 

0 se qui en ecoule · exéoèse bien 
autrement compr 'h 'bl ' o 
d ,., _ e ens1 e et empoignante que celle 

u niosa1sme et d C h 1· . 
• r. • u at o 1c1sme, et par conséquent 
inun1ment plus ca bl d 

L . . pa e e rallier les masses 
e spzritualisme , • · 

qu:il off d experzmental, par ce seul fait 
re es preuves . . 

continuation d 1, . P0s1hves et vérifiables de la 
e existence h • 

beau, est seul ca abl uma1ne par delà du t:om-
solidarité social~ de de ramener à des sentiments de 

d , e morale et d · . • , , mo erne devenu e J ust1ce, la soc1ete 
-et assoiffée de · ~ presque universellement sceptique 

Jouissances mat, . Il ene es. 
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ü r ua tel aYantage (ne serait-ce qu au point de vue 
de l _co nomie de gendarme ) peut-i l être regardé 
co 111 1e 1népri ·able par nos gou ,·ernants et par la 
S\..tCn.:e 0111ciclle ??? 

i\L. i c.xistc-t-il réellement une cience officielle s'ap-
uvant sur un principe quelconque? Qui Je saura 

jamais ? - Qua nt à lui demander une exégèse quel­
conque. autant demander des perles à des pour­
Cè!lU.\ ! 

En effet, jusqu'en ce derniers temps et pendant 
u ne longue periodc , phy iciens, chimistes et mathé-
111 " ti .: ic:1s s appuyaient presque tous sur le principe 
de fo rce et propriétés de la matière, c est-à-dire sur le 
principe matérialiste. D'où cette conclusion pour les 
médecin que le cerveau fabriquait la pensée, comme 
le foie fabrique la bile. i\lais. depuis que le matéria­
lisme scientifique a conduit les médecins organicistes 
à l'impuissance thérapeutique, les moralistes au scep­
ticisme et au nihil isme, les législateurs à des travaux 
stériles et notre état social européen à une sorte d'in­
toxication stercorale., le matérialisme ne trouve plus 
d 'avocats publics. Personne n'ose plus prôner un sys­
tème dont les conséquences anti-scientifiques, anti­
morales et anti-sociales sont devenues tout à fait osten◄ 

sibles. 
Aujourd'hui. nous en sommes à la période de l'éclec­

tisme et du scepticisme, c'est-à-dire à la période du 
pot-pourri~ où une multitude inconsciente cherche à 
allier Jes choses les plus dissemblables. 

Dans les choses scientifiques, si l'on veut un spéci◄ 
men de ce genre, l'on n'a qu'à examiner le programme 

6 
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et les cours de philosophie que l ' uniYersité i tn p,se à 

ses aspirants bacheliers ès-lettres ; l' ex.égè e du po t­
pourri s'y étale dans toutes les gran_de . largeur. a Yec 

une naï\'e effronterie. Quel fatras 1nd 1geste ! c · t à 
ne pas en croire ses yeux. et ses oreilles! Et ..... crte je 
ne suis pas le seul à rayoir vu et à le d ire ! Q u'o n 

demande plutôt aux bacheliers fabriqué d epuis 

l'adoption de ce dernier programme! 

Il faut yraiment que les jeunes gens soun1is à ce 

régime nauséeux aient une bien forte d ose d e ens 

moral pour ne pas sortir de là parfaits scept iques aussi 

bien en maHère de justice que de morale sociale . 

En histoire officielle, c'est la même gamn1e: p ériode 
orguez1Leuse du pot-pourri. Et en voici l a p reu \·e : 
Est-il aujourd'hui un seul homme moyennen1ent 

instruit qui ne sache qu'à l'époque où la Bible m o­

saïque place la création de l' homme., il exi stait d éjà 

dans l'inde depuis plus de quarante siècles une civ ili­

sation très avancée, et des codes de morale civile et 

religieuse tels que ceux que nous possédons, quoique 

issus de là, ne les ont pas encore égalés. Personne 

n'ignore cela, pas plus dans l'Université qu'ailleurs. 

Mais ce que nos universitaires savent en tant que 
:itoyens~ ils l'ignorent en tant qu'éducateurs de la 
}~unesse, car, bien que confits en libre-pensée, ils con­
tinuent pour l'usage des adolescents à retrancher plu• 

si~~rs siècles à notre pauYre humanité, et, pour pre­
miere pâture: à les conduire dans les herbages incultes. 
del' Arabie et de la Mésopotamie au lieu de leur mon-
trer tout d'abord l . ' . 

es magnifiques épopées et les incom-
parables monuments del' Inde Brahmanique. En cela, 

r 
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1b fon t ans doute plaisir à ~loïse et à saint Pierre. 
n1ais ;1.., ne font a surément pas œuvre de progrès. 

Eh bien ! il e~t éYident que~ lorsqu·on fai t ainsi de 
la phdo..,ophic à la façon de Bi lboquet , et de rhistoire 
à la façon du Père Loriquet, et que l'on Yoit d 'autre 
part l'ctat mental et moral de nos mas es populaires, 
tel que ra fa it le matérialisme officiel con!emporain, 
,il n y a pas lieu pour la science officielle à beaucoup 
se glorifier. 11 e~t é\"ident qu·un peu de modestie et 
beaucoup de toll!ra nce seraient bien mieux dans son 
rôle. d"autant plus q ue le public quipaie pourrait bien 
finir par se fâcher tout de bon. 

Quant à nos gou\·ernants, dans leur existence, hélas! 
trop éphén1ère il s fe ront bien de se rappeler quïl n 'y 
a jam ais eu de gloire à récolter, à devenir le bras 
séculier de sectaires intolérants~ et que, Jorsque cette 
intolérance vient s'attaquer à des découvertes d'une 
importance capitale et à des groupements de faits 
seuls capables de sortir nos masses populaires du 
bourbier 1noral où elles croupissent, l 'intolérance revêt 
un caractère plus grave et peut atteindre les propor-­

tions d 'un crime social. 



,Szdte et fin ' 

Le lendemain, à une heure de raprès-midi. le facteu r 

lui remit une lettre d'André. Elle ne contenai t que 

quelques lignes~ mais exprimait un tel d é e poir, 

une telle amertune~ des doutes si atrocement cruels, 

sur un dévouement qui s:illusionne et n 'avait pas le 
sentiment de son impuissance Yéritable, ces l ignes 

révélaient de si épouvantables tortures que la jeune 
fille n'hésita plus. 

Elle enferma les trois billets dans l'envelo ppe de 
cette lettre~ posa les cinq cachets, et elle achevait 
d'écrire l'adresse~ lorsque Bastid entra. La rapidité 
avec laquelle elle traça les derniers mots et jeta la let­
tre parmi celles dont se composait le courrier n e put 
êm_pêcher l'ami d:André d'apercevoir les cinq cachets, 
qui lui hrent aussitôt connaître la nature de cet envoi 
et sa destination A cet . t ,. I 1· . · 1ns ant meme, e acteur vint 
prendre la levée d' h , , , une eure et emporta le pli charge 
mêle a la corresp d . on ance communale qui emplissait 
son sac. 

Claire avait const t, 
~1 1 a e que la correspondance entre 
1, aze set son fils d' b 
Plus f , ~ a 0rd assez espacée, était devenue 

requente, quotid. 
temps Eli . ienne même depuis quelques 

· e avait aussi , 
des lettres t rema.i;que que les enveloppes 

parant d~ FI 
"' ottes et de celles arrivant de 

.... 
1 
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Par is étaient maintenant fermées par un cachet de cire 
rouge ~u chi ffre des correspondants. 

T out à coup la réalité lu i apparut . E lle ne pouvait 
plus restituer cette somme de t rois m il le francs dont 
elle a··.:iit d isposé pour enyoyer à André : elle vit 

veni r à elle la honte, le déshonneur public . . . Des 
n ua.:5es passèren t J eyant ses yeux ses orei lles bour-

. ' 
don ni:rent, elle tom ba. sans un cri. 

L orsqu'elle 'éyeilla d e cette éYanouissement~ elle 

éta it a~sise dan un fauteuil de sa chambre, ayant 
prè d 'elle Bastid qui tenait une de ses mai ns. C 'est 

lui qui J"ayait tran portée là . qui raya it ran imée de 

so n mieux et regardait. ayec une joie extatique, la vie 
remonter à la su rface, se répandre en légères flammes 
roses sous les blancheurs de la peau. E lle jeta ]es yeux 
autour d 'elle, égarée, reconnut Bastid ; puis , subite­
m ent, se dressant, s·échappant au bras qui s'efforçait 
d e la reten ir , el le prit sur la table la lettre d 'André. 

« T enez, dit-elle, en la plaçant sous les yeux de 
Bast id , li sez . .. Ou i, c'est une lettre q ue j'ai décachetée .. . 
Je risq ue m a révocation , peut-être plus .. . Cela m'est 
indi fférent . . . Je n 'ai pas à n1e repentir de ce que j'ai 

fait. .. Lisez ... » 

Bastid lut attentivement la lett re, et, la rendant à la 
jeune fille : 

« Je savais tout cela dit-il, je n'ai pas besoin des 
vous dire que je comprends à quelle impulsion vous 
avez obéi en ouvrant cette lettre, et que je ne vous 
estime pas moins et que je ne vous suis pas moi~s 
attac}:ié pour ce fait. .. mais je vous dis encore que Je 
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savais tout cela , que cette lettre ne m'appre nd r ien . . . 

« _ Comment! s·écria-telle, Yous saYiez de quelle 
affreuse trahison f~tais victin1e, et vous n e m ·avez pas 

prévenue !.. Vous ne n1 'ayez pas fai t con naitre ce 

misérable auquel je me suis toute sacrifi ée ! 
. «- J"ai youlu, plusieurs fois, Yous prévenir d es àan­
gers que yous couriez~ répondit-il a vec une douceur 

ferme; rappelez-Yous b ien que Yous ayez toujou rs 

refusé de me croire. rai Youl u Yous écla ire r sur le 

caractère Yéritable de celui que vous aimiez ~ et Yous 

m'avez accusé de trahir l'am itié .. . >> 

~ - nlais il fallait insister: ... me d o n ner des 
preuves .. . Vous en ayiez !. . 
~ - Vous ne n'auriez pas cru davantag e ~ affi rma 

Bastid, accentuant sa négation d ' un hochement de 
~te attristé. 

. ~ - Yo_us ne savez, reprit-elle; jusqu'à quel point 

Je me suis sacrifiée L • Vous ne savez pas ce que 1"'ai 
C . 1 j ' . 
,ait. at volé pour lui l ou· ., . l' t J' . ct · , d' . . , · 1, J a1 vo e . a1 1spose 

un~ s~~me qut m'etait confiée . J 'en ai d isposé sans 
savoir s1 Je pourrais la rendre ... 

« - Vous aviez d · ,.
1 

es raisons de croire répliqua-t-il 
qu 1 vous serait ·bl · ' ' 

. . poss1 e de la restituer . Eh bien, 
tranqu1lhsez-vou C 
ti s. ette somme arrivera à destina-on ... 

«- Que voulez-vau à. ~ 
ne pouvant c s lire. demanda-t-elle, interdite, 

omprendre ce , 11 
4' - Vous que e entendait ! 

vous souvenez ., , . . . 
que M. Savoix vo . . que J eta1s 1c1 même, lors--
d r. • us rem1tla som , .1 . . e 1a1re parvenir , Bo me qu 1 vous priait 
me . a rdeaux L'état d' . . . nt inquiet dans 1 . · esprit s1 v1ve-

equel Je vous vis me laissa pres-

-' 
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sentir ce qui d e\·ait arrÎ\'er. et j"acquis une complète 
certitude. en Yous ,•oyant rem ettre a u courrier une 

J 

lettre chargée dont j'a ,·ai s pu d' un co up d·œ il lire 

l 'adresse écrite d e votre mai n . r a ,•oue h um blement 

cet espionnage, d'a illeurs in Yolontaire .. . pas tout â 
fai t cependant. . . Alors .. . j ai réalisé. au plus Yi te, 

cett~ 5ù1nme de trois 1n ille fra ncs, et il m a été pos­
sible dt.: l"expédier ce matin. Elle a rriYera un jour en 
a, an1...e. pui~que ce n·est aujourd 'hui q ue le 22 . .. 

« - Y ous a\ ez !. .. s 'écria- t elle. sans pouvoir ache­

yer a phrase. 
Elle joigni t ses m a ins, resta quelques secondes, le 

regard jm m obile. comme en extase ; puis, se repre­

n ant, n 'osant croire, elle ajou ta : 
« Pa rd onnez-moi si j'exprim e un doute ... mais cette 

lettre .. . je ne pouvais~ pourtant, manquer de la voir. .• 
« - ussi r ai-je portée moi- même, ce matin-: à 

Jssudel. » 
Elle étreig nit spontanément les mains de Bastid, et, 

le regardant de sés yeux tout resplendissant de larmes: 
« .l\tlais pourquoi, s'écria- t-elle~ aYez.-yous fait cela? 

En quo i ai- je pu m ér iter un pareil dévouement? · 
« - Oh! je veux. bien vous le d ire», répondit-il avec 

une simplicité souriante, un peu troublé sous le re­

gard de Claire. « Ceci, reprit-il en devenant g:ave, 
est la co nfession d une .. . fa ute que ma conscience 

appelle crime . .. oui , crime. Pour d 'autres: ce . mo_t 
serait ridiculement exagéré . .. Pour moi, c'est celu i qui 
convient. Avant de vous connaître, j'ai été le com• 
pli ce d 'André . .. le complice contre vous .. , sachant 

• 
1 ·1 't ·t 'solu à trahir qu' il ne vous aimait pas, qu 1 e a1 re 
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toutes ses pron1esses, à vous infliger les plus crue1les 

désillusions; je me suis fait son associé ; c'est 1no i q ui 

ai favorisé yotre inti1nité~ Yotre correspondance, vos 

rendez-vous ... J'ai durement expié tout cela. croyez­

le, car, à yoir les souffrances que vous vous prépariez 
et auxquelles je contribuais moi-même, je n1 'effrayais, 
je yous plaignais, je ... m'attachais à Yous. .. ans 

espoir ... n'osant ... et je ne ~ais comment ... J'ose . .• 

en ce moment. .. vous faire cet aveu ... » 
- A l' instant où il lui semblait que tout se détacha it 

d'elle~ qu'elle allait s'abîmer toute dans la h onte et le 

désespoir, ce déyouement qui la sauvait murmurait 

-auprès d'elle de chaudes paroles consolatrices~ la rap-
pelait doucement à la vie du cœur, et elle écoutait, 

baissant les yeux~ laissant sa bouche s'entr'ouvrir en 
un sourire charmé. 

(( Me pardonnez-vous? » demanda-t-il d 'une voix 
basse qui contenait la plus fervente, la plus anxieuse 
imploration. 

Elle ne put que laisser tomber ses mains dans 
celles qui les attendaient. l'vlais aussitôt elle les retira, 
presque violemment. 

~ Non! dit-elle ... non L .. c'est impossible!. .• Vous 
ne savez pas qu' ·t t . . . z es venu 1c1. .. un soir ... et ... je ne 
suis plus digne de vous ... » 

Il avait. d'un geste .d . , 
de la 

. · fil rapi e, Jete sa main sur les lèvres 
Jeune le. 

«t Je voulais~ dit-il , vous épargner 
ce aveu. » la tristesse de 

Alors il lui sembla 
Yant la souve . , que son cœur s'agenouillait de-

ramete simple de ce sentiment et elle ' . 

..... 
' 
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p leura de reconnaisance d 'adm iration . déjà pre~que 

de bonheur . . . 

« Yous Youlcz bien d e mon . .. affect ion ? » deman00 

d a-t- i1~ supplia nt, essayan t de lire~ da n s les yeux de 

l a jcunL. t1!1e. l'a rrêt q u 'elle a llai t prononcer. 

« - Oh! ... » s'écria-t- il , épanoui tout à cou p d 'une 

indic1bic jubilatio n au souri re gui répondait à sa 

prière ... <, Yous Yerrez. Yous oubl ierez b ientôt tout 

ce que YOUS ayez sou ffert. Nou serons heureux. Je ne 

-veu x pl us que Yous re tiez ici ... 1\1a fortune nous 

p erm ettra de YÎYre d an ce Fontaro ' que je vous ai 

conser vé, c pérant q u 'il serai t un bon refuge pour 

votre peine e t , plus tard . une jol ie retraite pour notre 

b on heur. Je n e me suis d onc pas trompé !.. Vous 

allez écrire. ce soi r mê me, votre lettre de démission 

que vou adresserez a u directeur des postes, et j'irai 

y oir, n1oi-mèn1e~ 1. l azels, pour régler ayec lui des 

a ffaires qui ne vous concernent plus . .1\ilaintenant lais­

sez-mo i refermer cette lettre que vous donnerez à la 
distribution pour le prochain courrier. fvlazels la trou­

vera peut-être un peu détériorée.1\'1aisqu'jmporte ! Les 

preuves font d éfaut . .. Enfin ne vous tourmentez pas. 
Ne pensez qu à vous... à nous... si vous voulez 

bien. >> 
Elle sourit. encore tristement, car son regard se 

perdait là-ba·s~ dans le jardin des l\tlazels~ s'arrêt~it 

sur la pelouse~ près des massifs que le paulownia 

dominait de son vaste parasol. 
GEORGE fvloNTIÈRE, 

(Fin. ) 
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La plaine~ s'étendant sous un ciel nuageux, 
D' ttn oc.éan glacé me présentait l'image: 
Quelques rares buissons dépouillés de feuilla ge 

Y gzsaient sous le poids de grands amas neig eux . 

lmmuable d'aspect~ malgré son amplitude~ 

raste. morne: sans voix ainsi qi/ un m.ondt éteint , 
Désert improductif et par l'hiver étrein( 
Elle étalait au loin sa froide solitude. 

TriSfe et silencieux. je m'étais arrêté. 
• Co_n~~mplant ce tableau jadis plein de lumière., 

Ou1 ·avais autre,r. · fl • , . , ~ozs~ vu eunr la bruyere 
Et J.'Ollzger au vent les papillons d'été. 

Pensif. ie me disa · • B · , . , zs · « zenelrange est la ,,zef 
Est-ce un sonrre co, fi . . . . 

. o 1 us~ suzvz d un long somniezl, 
La jlorazson d'un 1-0 • , . 

U 
, . u, s animant au soleil 

1l ec/azr f ugillij · , ' 
quz s enflamme el dé,,ie? 

.... , 

SOXGE 0 ' 1-11\'ER J 7 l 

T out meurt et tout renaît. mais de germes nouJ1eaux , 

~·taborés sans cesse el mourant à leur heu1·e : 

Il ei;t toujours quelqu'un q.ti se désole et pleure. 

C,1.r les fleu r s du p rintemps s'o10 1renl sur des tom­
[beaux ! 

lia mort! Est-ce la fin suprème, 

L'abime où choit tout ce qu'on aime 

Pour n'en p lus j amais re1-1enir? 

JYotre n1oi qui11eut. p ense el prie. 

!Y·a L-1'. comme l'herbe fl étrie. •\ 

Qu'un ins tant pour s'appartenir? 

t.·t si telle est sa des tinee 

Pourquoi sa pen ·ée obstinée 

Rè11e- t-elle une éternité ? 
Commen t se /ait-il qu'éphémère 

E fie conçoit le g rand mystère 

n ·un zuzÏJ.,ers dtimité? 

Peut-on accuser de folie 

Tout homme qui se sacrifie 
A quelque lointain a11enir? 
Est-il juste que ses souffrances , 
Ses longs efforts, ses espérances 

Ne le préparent qu "à « mourir >> ? 

Je me souviens alors q:.œ /'antique sagess~ 
Pla ait des sphinx géants au milieu du desert .: 

ç · · ' promesse .... lis gardaient un secret: ainsi qu un~ -
Par delà !eu1· silence un temple étaztow,ert ! 

J. DE TALLENAY. 
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{ROUPE ÎNDÊPEND AN? 
o•É'fUDES ÉSOTÉRIQ ES 

YoY ... GE ou PRÉSIDE:ST. - Le Président du J rou pe a 
~onsacrè une partie des vacances à aller \' isi ter les dif­
férents chefs de branches et le d élégu é général e n Be l­
gique. L'occultisme fait de sérieux progrès d an c es con­
trées, et di \ erses idées ont été échangées au sujet d'u n 
congrès spiritualiste indépendant à organiser à Bruxelles 
dans quelque temps. 

Voici du reste le rapport de« Kumris » pùu r cette a nnée. 

TROISIÈME RAPPORT ANNUEL SUR LES ÉTUDES DU GROUPE 

EN Kv)IPt~ 

Depu~s notre dernier rapport, nos ordres du jour 29 à 
4 1 conuennent toute !"extension donnée à l'organisation 
du G. E K (d. · · , 

, • • 1spos1t1ons 26 a 31) et tous ses travaux 
fetudes 64 à 98). ' 

Organisation _ Le Grou . , , , ffil. , 1 • .. . · pea continue as a 1er a pu-
s1eurs soc1etes du d l' • 
a été aut - . d pays et _e etranger. Le prêt élu dehors 
L _onse, a~s certains cas, pour la bibli8 thèq:.ie. 

e travail en secuo d , 
\Jne nouvelle _ns a _onne de très notables résultats. 
ioindre aux sese~uon heb~aïque viendra bientôt s'ad-

b ctions mag1q d. . . . 
P ilosophique L ue, 1vinato1re, prauque et 

· es membre · rang parmi les plu . . s entres cette année prennent 
finstitution a établ~ P1~ecieux. Dans le corps régent, dont 
L .. 1 autono · d 1Jau, directeur de 1 _nue es sections, le docteur 
ment distingué. Un d~ tecuo~ Ra m, s ,est particulière• 
Notre ami N Bros 'P1 odme d honneur lui a été décerné. . . se ans , 
~ne tous les éloges par la c ses doubles fonctions, me· 

onstance de son dévouement, 
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et nous lu i devons personnellement nos plus vifs remer­
ciement-. . L'institution du Conseil kymrique a donné 
à ]a direction du Groupe le caractè re impersonnel qui 
con\ enair, en ass urant la re présentat io n de l'intérêt col­
lecti f. l>L J X Yoyages du P. G. E. nous ont donné le plai­
. 11 àe l'cntenJ , e conforencier, e t nous on t mis en rapport 
._t\ èC Je pu blic et la presse chez qui plus de sympathie et 
tïrntcllirence ::;est man ifesté. L e Conseil joint ses vœux 
au"\: nô :rcs pour que l'année prochaine n'apporte plus au­
cun ob~tacle a la \'i::i ite que M. de Guai ta D. S . E . a bien 
, oub pro 11 tt re a u Groupe. P ar de ::i dons génireux, le 
Grou p. ,..'Lst Enr ichi de pancacles, po rtraits, autographes, 
ln -res , etc. C n tab leau bibliographique et un tableau 
q t1esu onnaire son t a p penc.lus en permanence à la salle 
<l'etuJes. ain !:) t que lescataloguesde\entes de hrres, etc. 
L es cc t ions on t pr is des mesures r in-ou reuses pour la 
irc:qu entat io n de leurs séances et la contribution indivi­
duelle de chaque condisciple au tra \'ail commun. Une 
li ste de discipline a t: té instituee pou r toute contraven­
tion à l'inte rè t et à la neu tralit<! sociale comme à l'es,rrit 
tradi tionnel et aJelpha l. l.;n diplome d'honneur a été 
déce rne pour ser\" ices extérieur:; . A côté des tra,·aux col­
lecu f::i, des œ u vres personnelles ont fourni d'importantes 
c ont ribu tions aux travaux. du Groupe. De nombreux. rap­
ports ~e sont é tabli s entre K. et d '~ u tres branche_::i ~Lyo~,. 
Le Caire, Congo, etc .), tant au pornt <le ~ue a_dmrn1slr~tlt 
qu'au point Je vue scien tifique. Notre bien-aune ~ond1s­
ci ple de Rosport C. P. ~-_de la_ ~ranche ? _Auvers 
(Vl=--CV M), chargé d ' une m1::is10n spec1~le ~n ~• 1y~e au 
sujet de::i societés secrètes _arabes, a re~1s l _mtertm a_ so~ 
père. Il n ous adresse les me1ll~ures nou\elles e~ nous ~o~­
muniyue, par le dernier courrier, un ra_pportd ... s pl~::. mte 
ressants sur les écoles régional~s de f~ucheurs . !-e \rroupe 
a tenc uatre séances par mois, son trente-su. s€.ance~, 
nornbr~ double de celui des années precédentes. Il seran 
désir..1ble que les rapports du lCntre_ avec les brar~c~es 
fussent plus réguliers et pussent eta~hr ~~e coopera~1~~ 
scieutitique puissante basee sur la _reparucwn du tr[~-a•~' 

d ' urJe part et sur la mutualité s0c1ale d'autre part. ml::.­
, d d't ·eux n:su -titu tion des ra/z1ers kymriques onne_ leu, · .. 1 Un 

tats en constituant au Groupe un patrimome socia . 
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cahier théorique et un cahier graphol~giqu e _ont e k Jus­
qu'ici approu\·és et cla~sé:. La com~ ~ rn o r a tt on a nrni~lle 
à Van Helmont a cons1 ste cc tee nnn e e en u n e , i ::-. i te ,1 la 
maison de l'illustre savant. à Viloorde. Le G r oupe a e"'l­
lement c~lébré cerce année la m é moire de Paracc:l..,c, ~ié 

,, 
en 149:,. 

Le Conseil kymriq 11e a dû sauvegarder ]es d roit e; t ra-
ditionnels du Groupe à l'occasion de m anllc !:> t ,l 'Îr>n c; 
i':égulières q~i se_ son_c produites dans _l'a i re J e _ ,1 j l' _ 

s1on. Cette execunon formelle ne saurait c o m prome ttre 
en rien des amiti~s indi,iduelles ni impliquer un d e!:>a,·eu 
de doctrines dont l'orthodoxie et l'esthetiq ue l u i o n t 
c?~res. ~ous a,ons eu _à c_œur de concilier la di ,ci p l111 e 
h1erarc~1que et nos principes catholique s et a rt i ti quec;. 
A ce pomt de vue encore, nous a\·ons un desider.1tum à 
adr es~e~ au centre, que nous voudrions ,·o ir re~recter 
plus ~delement des principes m ê mes de l'é o téri me e n 
c~ qm_ :oncerne la religion et l'art. Il est de ces allures 
secu_h

1
ere~ qui YOr.t jusqu'à la maçonnerie: nou s n 'a\'ons 

Pas a e · · .. , s 1uger, mats nous derons les desavo u er en t o u t e 
amiue et subordination. 

. En ce qui nous concerne personnellement. n ous d e-
' ons un mot de - t · · , • . . rc:s ncuon a pro;>os d a graùe dïn1ttati o n 
man1mste qu'on a be . 1 , • • 
d l 

. . n , ou u nous octroyer a 1 o ccas1 o n 
e a oom10auun coll · • d ·J . . de 1·i · . . ect1\ e es re acteurs esote risa nts 

nrt1i1tron. Nous '· , l . , marqueded· • _. na,ons _ _youuyyo1rquunc s imple 

garion à l'e istm~t1on ho?ontique, san~ autorité ni obl i-
, xernp,e des etra · · · · d'une ville b. _ .

11 
ngers Jadis 1n \"esus c11oyens 

teQ\ c:1 anre C' · · 
accepter ce titre d' ,

11 
• ~st amsi que IlOLlS p o uvons 

Etud '. a1 eurs impersonnel. 
es. - Les etudes l J • 

municauons sur d . es P ~s importantes ont été: com-
nol?Sie, phy~iogn~~ ffiJts he?re~x~ psychome trie , phré­
log1e, visite à ,, b onie, _chirologte, astrol o 0 ie gra ph o-

h. . i o ~enato1r . . . . . t> ' • 
p iq~es. T,_nncipes méthodi e ro) al, d~finn10n~ plnl_uso-
cla~s,ficauon des an . ~~es, question:; G'e::.théuque, 
vanable milieu des Ts: e~otensme de la fê te de Noël l'ln-
ty 1 ~en•sse th . . , 

pes P anetaire~ n ' eone des temnéraments 
Par. 1 ' OU\'eau t • ' . ace se il tenu une séan _e~ta_ment, etc. La section 
~•racle (xiu~ siècle) ll ~e tttnc:rante sur les lieux d'un 
tasme · n a nlus · . . . • ' ete questto n de spin-. 

l ' SOU\'E); IR D E:--: fA XCE 

L e-- lic•1s d e s ym pa th ie intellectu elle se sont resserrés 
ent re. )~:, memb re :; d o n t les é lémen ts incom pati bl es se 

01 l spon tan e m en t d is t ra its . Cc heure u~ r ésu ltats d ' une 
:,_:ec t ion con:, tan tc ne po 1J1-ron t que s'accentuer . Le c o n­
~.e~ I c::,t in!e qu_c_l:::i fo rce et la pure té d u Groupe sont é ta­
bl ies, et il s e ta it fo rt de le s m ainteni r. L'avenir procha in 
d ' Il >\ :, Ïtrthlc traternit\! philosophiqu e peut ê tre en vi­
~ 1~ ~ ;n-e Cc;;rtitud e . 

.., .l ui 1k t t 93. D. G. K. 

l" ni C" mmencé i1 .i ller à l'é cole dans la petit.:! co mmune 
n o rma n Jt; d e \' . où je su is ne en 18Sj . ri.l a is, quand 
j"eus a ttein t ma sert ic me ann ée, m es parents, voyant 
q ue m o n in sti t u t e u r ém it ,·ie ux. u sé1 et h o rs d'état de 
me faire r éa li s e r des prog r è s sé r ieux, pri re nt le parti de 
rn·en\'O\ e r à A . , com mune Yobio c d e la n ô tr e, et o ù 
exe rcait alors u n m aitre qu i pa-; sait , à jus te ti t re , pou r 
u n d~s mei lleu r s de la région. C'é ta i t J 'a illeurs, pour le 
di re en p a::.sant , un h 0m me fo r t intel ligent et qui a~aic 
rou tes les facult~s \'u ulues pou r exceller en plus d un 
oen re si le b asa i d o u la fo rtune l'e ussent placé dans des 
~i r co n :, tances plu s favo rab les. I l ,it enco re et administre 
a u jourd 'hu i, comme ~1a_ire, la_ ~o m:nu n~e d on t, penda?t 
plus de q uaran te a ns, il rns tr~1s_1t le~ enfa~ts . A., ~ont Je 
Yiens d e pa rle r co m pte un n11!~1 e ~ d_ h abna~ts en, 1ron :t 
po:;sed e u n e egli =, e appartenant ad1ffe rentesepoques , ma is 
.dont le cloche r, c o n struit dans le plus pu r s t~l e r?man 
du ~

1
c s iècle, est cl assé parmi les m o numents h1::,tonques 

d e n o tre d ér,artemcn t. . , , , . . 
Or p e nd ant que je fréq uentais l eco le d A:, ce v1e1l 

édifi~e fut le th éâtre d'é vénements é tranges qui, pour un 
temps , faillirent mettre à r e n\'ers_ b ien des. cc·r vc lles. ~ 

Il y a vait alors à A. un sac ristain n o mm~ 1\l. d~)ll t n?u~ 
" . ·t· e· a c.l1t La I~onraine) 

a utres enfants (cet age est sa ns p1 1 , . ' . ce que le pauv1 e 
nous no us am usions beaucou p, par 
11 o rnn1e était affligé d'un tic nerveux de la figure, en 
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sorte qce, lorsqu'il chantait~ _sa bouche ' n1lrir1r~ . . 
démesurément tantôt yers le m1heu d ' une joue c t -~en__tt 

1 d l
' · d · ' · 'Hot 

vers e centre e autre, ce qui pro u1sait l'e ffet 1-. , , 
grotesque et le plus risible qu'on pùt in1aoiner. \;; 

1 
ius 

A ses fonctions de sacristain, 1\1. joignait aussi cell ~ d 
sonneur de cloches. 1.; e 

Or il arrira qu'un matin d'hirer, comme il ét,it nll • 
selon sa coutume sonner l'Angelus aYec une l < e , , 1 . V , ~1 1t e r ne 
pour s cc airer, au plus fort de sa besog ne 1 

h l 
. en c,·ant 

none a amment les yeux 11 apercut tou t : , ' • a c o 1p u n 
person?age '":tu dune longue draperie blanch e • · l · 
c,ouuan les pieds et retombait juS'l_Ue sur les d Il 

11 

dU l 
l antique nef. a e e 

Le spectre _se tenait immobile à quelques pas de 1 . 
et \e regardait arec des · fi ut l'obscurité. yeuï qui amboyaient dans 

Terrifié à cette ,~ue, et peu désireux. d'aill , 
en conversation avec l'être surhumr i.n q . ~u r s_ d de:itre~ 
apparaitre d'une faco . " . _u1 ,ena1t e lut 
toutes ·1ambos ou\ 1·• n aussi peu usttee, .M .• s'en fu it à 

"' , J 1ant dan ' · · · sa lanterne et b d , s sa prec1p1ta t1on d'emporte r 
' a an onnant sans plu d , . 

corde de la cloche ui 1 , , s e precaut1on la 
assez longtemps de, _9 .' ancee a toute volée, c on tinua 
frappant au basa d s agner en mouvements désordonnés 

r ' murs banc ~ et h . . p 
par toute l'église , ~ ' . ::, c aises, et produisant 

11 alla raconter un ,a_arne epouvantable. 
sans dire. ne tarde'son aventure à ses voisins qui cela va 

· · rent l"'as ' l ' 'b · ' pensèrent que '1 . ~ a e ruiter partout. D'aucuns 
1 n • a\ att vo l · curs dépens. d'aut . u u simplement s'amuser à 
m \h ' res moms · a eureux. avait d" ' sceptiques, crurent que le 
quelques-uns enfin u pl erdr~ ?1omentané rnen t la tête . 
compte d ' , P us avises · l' . ' e quelque mau. . ! n:irent affaire sur le 
iouf r surprendre son mo.._ adis plm~ant qui s'était déou isé 
a rayeur q ,.\ . . n e et JOU. , b p d u 1 inspirerait ' ir tout a son aise de 

. en ant quelque . . 
taires sans fi . . s )Ours, ce fur d 
has ce b l _n' 1:u1s, comme to ent one ùes commen-
plu~ de ~ emo1 finit par s'ap ~te chose a un terme ici -

nen. aiser et b · ,.. Le fant A . ' . ientot on ne parla 
orne parai · 

quelques sema· ssait donc tou , . 
communion in_es plus tard les t af: fait oublié lorsque, 

' assistant un jou'r à en ants de la première 
une leçon de catéchisme 

,.. 

f 
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q ue leur fais ai t le bon \'Îeux curé de la paroisse, s'écriè4 
rent tout .. 1 coup qu'ils voyaient quelque chose d'extraor• 

dina ire. 
C'ét~it un~ n1ultitude d'ombres qui surgissaient de 

chaque rc:~o~n obscur de _l'égl ise et qui, devenant peu à 
peu plus d1s t1nc tes, prena1':!n t graduellement des formes 

h umaines . 
]l y en .n·ait partout: sur l'au tel , dans les stalles dans 

1a chuin. ft prGcher et mê me plein un vieux jubé qui se 
,•oit en.::0re entre le porche et la nef. 

Ces im~~es atEriennes n'étaient pas immobiles· elles 
allaient et , enaient, montaient et descendaient le long 
des yieux murs, parais an t flotter plutôt que marcher 
d ans l'atmosphere épaisse et fro ide que t raversaient 
ce pend ant les premiers rayons d'un pâle soleil de dé-

cembre . 
L es en fon t s le - contemplaien t a\'ec plus de curiosité 

que d'effroi· a ·ailleurs, le bon curé, pour les calmer, 
avait eu la presence d'esprit de leur assurer qu'il n'y a,·ait 
là rien d'ano rmal e t que leur é tonnement pro,•enaic de ce 
que c'était la premiere fo is qu'ils é taient témoins de 

choses de cette nature . 
Cependan t, il ne crut pas de,·oir continuer sa leçon et 

les re nvoya chez eux en leur recommandant de ne parler 
à personne de ce qu' ils yenaient de voir, ce dont un cer­
tain n ombre d'entre e ux ne tinrent nul compte, car cette 
nouvelle affai re se répandit b ien vi~e a,ux alento~rs et 
servit m ême pendant quelque temps a defrayer les Jour­
naux. de la région, q ~i ne s'en occupèrent que pour s'en 
moquer, comme bien l'on p_ense. . , , 

Quoi qu'il en soit, à la sune de ces _faits, _1 abbe L. pra-
tiqua dans l'église certaines cérémonies 9ut eu:ent ~o~r 
effet de congédier définiti\'ement les fantomes; 1ama1s ils. 

ne reparurent. . ., 
l\.llaintenant, une questio_n _se pose : ces sing:1heres ap; 

paritions se sont- elles ventablement produnes ?u, n 
fut-ce qu'une vu)o-aire supercherie ? .l\lalgré les dene_ga-

. . 0 • · ,·1 'est guère possible 
uons des espn es forts, 1e cr~is_ q,u 1 n 
d'en révoquer en doute la reahte. . d' 

Pourquoi en effet par quelle étrange ab~rr~uon bes1-
. .'. ' • -1 · 'd ·eterams1Iecrou e 

prit ce sacnstam se senut-1 a\'lse e J 

.. 
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dans une paisible localité, au ri:sque m ~ 
1 

~ 
1 . , •·1 ' . ~ l h:: r L e I' • passer pour rnsense, s 1 na rait réellemen t • 1a1re 

Q _ -. .1 _ , n e 1 , , 
1 

.. 
uant aux enfants, 1 :s sont en oene' r -

1
J , 

. . .. ' .:, " on , · 
grands simulateurs, et, d a1ileurs il e s t . ai r, de 
. 1· . bl, 1 pu i 1-.: ,. aient eu espnt trou e par le récit de l' . 9 u tls 

• • a, e n t L, ~ -
au sacnsra10, et que, par suite ils ai·e ·r ' \.'. _.irrz vée 

. . " , 1t cru '(I J ro 
a,·01r nen ru . Cependant nous derons . • ' sans 

, - • - . c1J ou te r '"' , 
tout a tait 1mpart1al que les détai·ls t . . ' 1 • u r e tre 
L 1 ' res c1rcon ~. . , 

a, so ument concordants que cert:iins d 'en - l • • )Ci.e s et 
nerent ne permetteut pas d'auto . - . t r e eu x d on-
1, , rbt:r S01t l' 

a~~re ce ces deux hypothèses. u11e , soit 

~•. 9o~c on admet logiquement la . . . . 
~amtestioos, il serait certainemeo t in t~~ss1bI1 Itt . ù e ~es 
clier les cause.; et la modal;te· . essau t J en é tu-

. ~ · mais comm · _ P~~ competent sur ces questions ;t c u _e Je :s ~ 1s trè s 
d emettre des théories hrsa d, l e Je c raindrais 

, a r ees on n J 
men abstenir. J'ajouterai se J , le par onnera de 
coun récit, qu·un peu a. u ement1 pour terminer ce 
, • ,ant que Je , , 

saga ne ~e produisissent ·1 s evenements dont il 
de A r: · , 1 se passa dan 1 . un 1a1t qui po . s a c o mmune , . urrazt peut " t . 
eYeoemeors une relation o -e re a,·01r eu rl \ ec ces 

L'église de A., dont ·,ai c~:-1,te ~ssez facile à expliq uer. 
entourée d'un cimetiè!; t . Ja d1~ quelques m o rs , était 
enterrait depuis un tem s :es a_nc1e~ et dans leq ucl on 

A cette épor1ue 1·1 ; _P imrnemonal. 
p 1 , etau dere b 

our_ es besoins de la popul n_u eaucoup trop res treint 

dtr?u,anr, pour ainsi dire at1~n, de sorre que le s ol s e 
ecomn0 - ·· , sature de · , . 

~ ,, ~ltlon des corps , maueres animales la e~trem l ne s y · - , 
. _c enteur et d' c operazt plus qu'a\·ec une remed 1e · . une 1acon f · 

établi ra cet incon\·éoient, or~ Incomplè te. Pour 
milie~ ~: l autn~ situé à qu~I o~e a~'~It pris le parti d'en 
qu'en e; a pla!nc. tluant à J~ . tsta_nce du village, au 
blique et cdecru1r~it la moitié ar1c1en, t! avait été <lécidJ 

Pendant ~n~tru1re une route ~o_ur creer une place pu­
forma1ion e~ tra~·aux nécess1·t, epartemenrale . 

, on avait es par d 
sements tres 1J trou\•é une u· . ~etce ouble trans-
peuc-être p - ~e? cousen·és (Jq anttte consi<lérable d'os-

. as etc t · • • r tou . 
pou11Je <les raites avec t s ces restes n ' avd1ent 

. morts . ·h. 0 ut le rc d ,.. . , giscrent trop ., · t, 1as fie' spect u a la de -
"l ue 'ern ' murs 

me~ JarJs des t • 0 Ps sur Je sol • ' omoplates, crânes 
orn creaux Pou 

1
' on les entassait péle-

r es tra,1 · sporcer au cime-

r 
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tiè re nou\'eau · e t plus d ' une fo is , à la s ortie des classes, 
les enfan ts d u \·o i. inage jouè re nt a\'ec ces dé bris. 

Q ui ~.i tt s i les mdl"les irritées de ceux a u).quels a\·aient 
ap p 1rtcl"' 1 ce~ corps ne fure n t po int la cause principale 
de ces ' nanges ph é nomè nes . 

L a kabh~lc , e n e ff~ t, n o u s en seigne q ue, lorsque ce qui 
const11u e la personnal ité h u maine s 'es t entin séparé de 
l a rr; ::-on ch rnelle nécessitée par la Yie terrestre, 
q uelq ue cho~e <l'11n pé rissable , l'es prit, le so uffle des osse­
J11en ts , ~e Ha h:-il de Garn i11, de me ure, longremps encore, 
<l an-; le !,i)cnce de ton:beau:s: adhé rent aux restes blan­
c his t1e ce 1u i fut un ê tre humain . 

De lors. e t en admett an t co mmë: \Taie cette donnée 
d e la . Clt"'llCC 11.:cul te , e · t- tl donc dé rai ::.onnable de sup­
p o e r que l'dc::mentaire, l'esp rit désincarné, puisse res­
sen tir I rnp1re fo i1e à sa cenC: :-e, e t parfois m ême cher­
cher à s'en \'ensc r en \·c na nt tro ubler les \·i,·ants par 
dï mport une::, excursions dans le d o mai ne du mo nde ma­
téri e l. 

Q uo i q u'il e n soit, O!"l pou rrait encore aujourd'hui 
trOU\ er ùans la com mune d 'A . des \·ieil!ards qui O?:t con­
sen ·é le ~Ou \·en:r d e ce q ue Je ,·iens de raconte r, et des 
h o m mes ù c l':1ge mur, mes anciens camarades de l'école, 
q ui en o nt é té les té moins oculaires. 

G. CHERRE (i\I . G. E.) . 

Nos lecteurs savent sans doure combien_ not_re cause 
doit de reconnaissance à i\1110 Emma Calve qu_t est une 
des propagatrices les plus ardentes de I occulu~me. _La 
celèbre ar~iste Yient de rece\'oir de S . ~1. la rern_e Vic-

·. 1 . de dame d'honneur avec une mervei_lleuse 
tona e t1Cre b. E 1 1 · emetlant 
décoration en brillants et en ru 1s. ◄ n a ut r , 
S. M. l'embrassa et lui dit:« Nous nous somrn:s con-

! · d'e"tre sur la 1 erre. ~ nues dans une autre p anete avant . 
b . , et 1ustement Voilà certes une récompense 1en portee , 

méritée. 
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.M. Borna Pîetr_o, notre corres~onda~t ita lien, n o u s 
envoie de très cuneuses notes sur :e Ta, o~. N ous r és u­
merons ces tra\'aux dans un prochain nume r o . 

* • if 

Le or Gérard \'Îent de faire paraitre, sous le ritr,~ 1 . e 
Médecin de Jlada,~ze:, un cur_1eux ro_man o ù t r oi . c ha-
pirres sont consacres a la .Mag,e. Inuule de p ré\·eni r n o s 
lecteurs que tout est romanesque dans cet ou vr age cu r icu 
dont nous Jèrons sous peu un corn p te rendu. x 

iOURRIER )IBLlaGIUPIUQFJE 

Le r~yage d"Urien, I _vol. petit in-+o de M. André G"d Jfl 
trauons de .\l. .\1aunce Denis. Librairie de l'A • . ed. . u -
dant. rt 111 epen-

Un nou\·eau chef-d'œuvre à. oind . , , 
moyen manque pour expr.im~r lare ~ux p recedenrs . L e 
de ce men·eilleux volume si n bJ ~UJssance ~harmeuse 
chant de mélancolie lyriq~e o . e_ e co nce ptzon, s i co u­
ture, la sensation d'ua b ., 9u1 \ ous laisse, a p rès lec-

Q eau rere dont o '. ·1 
. « uand l'amère nuit de e . . ' . n s e ve1 l e ra it. 

g1que extase fut finie mo Ap n.)ee_, d e tude et d e théolo-
J. · , n ame q u1 d · 

so Haire et fid èle se , e p u1s Je so ir brûlait 
d" . ' ntant enfin \'e . l ' ' 

_1scra1te et lassée ... Je mouillai u1r auro re, s'é \·e illa 
v!c~e~, et repoussant dans Je m?n _front à la r o sé e des 
di~1ges vers l'aurore, ·e m'a , passe_ ma rêverie, les yeux 
metempsychoses. J 'entura1 dans le val étroit des 

« Aurores I sur . 
dont le " · prises des mers J · , 

reve ou le souvenj 1 ' umieres orienta les 
voy~ge notre fastidieu , r, a nuit hantait d'un d e· . d, 
musique . se etude d , . sir e 
marché i5' - qu1 dirait ma jo/e l es1~s de hrises et de 
vallée le:~gtemps comme en so~rsqu enfin, après avoir 
iest ~ont éau~es roches s 'étant o ge dans cette tragique 

r e. uvertes une , 
« Sur les fl , mer azuree 

ots ! sur les fl 
ots, pensai-je, voguerons• 
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n ous, m er e ternell e, Yers nos des t inées inconnues? Nos 
âmes e-.: cc"si, ement jeunes chercheront-elles leu r vail­
lanc~ ? 

« -ur _I. pl 1ge m 'attenJa ien t les co mpagnons du pèle­
rina ge . l: 1, reconnus tou , bien que ne sachan t pas si 
je !es a, ll S \"US quelq ue part. I\lais n os Yertus étaient 
parei l c, . Le oleil étai t déjà haut sur la m er. Ils é ta ien t 
arri\'e.:.. d ~s rau.~e et r_ega rdaient mon ter les vagues. Je 
m 'e,c .i.:.. .1 Je m etre fott a ttendre· eux me pardonnèrent 
pens_.rnc_ q u'en ch~mi n m 'a,·aien t arrêtJ encore q uelque~ 
subulit d ogmi1L1que s ou de scru pu les, puis me repro­
chcre11t pou rrnn t de ne m '2cr~ pas plus si mplemen t laissé 
venir. C omme j'eta i le dernier et qu'ils n 'en attendaien t 
plus d"au t rcs, nous no u · achcminàmes \'ers la ,·ille au 
granJ port où ap

1
1are il lent les na,·ires. Des clameurs en 

yenaie n t \·cr~ nous su r la p lage . >> 

u n une description de la , ·ille et du port ; p uis les 
vû ilà s ur mer à bord de !'Orion . Le voyage commence . 

Ridu it à me limiter dans une brè\·e analyse, je ne puis 
qu' indiquer sommairement la série c..le leurs aven tures , 
mais chaque page enfante une merveille e t j 'a i regre t de 
ne pou,·o ir cou t c iler : nu it su r m er, re ,·e rie, aspects 
changean ts du paysage. Le tro is iè m e jour, rencont re <l e 
belles iles flotta11 t".!s des « jarJins de m er >. Le qua­
t rième jour q uat re de leu rs com pagnons desce nden t 
sur <.< une plage sablonneuse re ~ uée d~ d unes ariJ es », 
e t ne reviennent qu'au lendemain matin, _en_ co~rant et 
faisan t d es gestes : « Fuyons, fuyo n s, d1sa1e nr-1ls, ~-es 
sirènes h abi ten t lïle e t nous les avons ,·u es. > Lorsqu Ils 
eu rent repris h aleine , tandis q ue l'Or i~n !uyait à toutes 
voiles l'un d'e n t re eux racon ta les e\'enements de la 
n u it, ia musique merveill euse qu! l_es _extasiait, la beau té 
de la ville ; et c 'e s t plus tard, fi mt-11, < que _nous les 
vimes couch ées d a n s les alg ues ; elles dormd1ent ... et 

. leurs cheveux ruissela nts qu i les couvraient tou t en· 
t iè res, ver ts et b runs , semblaient des he_rbes de 1~ mer; 
mais n ous a vons c ouru t rop vice pour b ie n l~s votr .. . -
Mais leurs voix, leurs voix, <lites-no us ,leurs vo1x,_comment 
étaient-e lles ? (Chacun so uha icait de les avoir encen-
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dues). - Elles étaient comme une Yallée d'ombre 
comme l'eau fraîche aux mal a des. » Il se tut et l . ··î et 
comprît que son ami regret:ait les belles sirènes. ' e n 

c Le treizième 1our, dans une plaine où il::; ét j n 

d d 
. l . h . ï t 

per us epuis e rnaun, marc ant tOUJOurs et .._ • . . 
1 

• ns 
1amd1s sa,01r a route, on commençait à s'enn u, e r 
lorsqu'on rencontre une fillette dans un champ J' · 1 ' 
brune et ~ous le soleil de midi. toute nue, en ,men~ ,.~; 
la nubllne. qui gardait de puissar.ts dromad·1ire s 1 . 

d 

. <- • • Il Ul 

emande le cbel'LlO : elle pleure, en i11di q u· 1 
ïl u h ' cl Il t a 

~1 _e. ode eur_e apres, nous a,·ons ,·u la , il le: c.lle 
-~J une tt1s etalt grao e, mais morte. Nous fûmes si-li'"I· -= d' · 

tesse solennelle,_ Nous a\·ons marché daris l - . -

l 
- • . e -:; 1 t..ie::. • 

toules es maisons ern1ent closes · et on · ' · . , , Dt Sa lt pour-
quoi, on ne Yo~alt r·ersonne Un mo , , · ··· nument ~ . · 
tout a coups est dressé er des cris qui sortaient ~~• re 
porte ouvene nous ont attirés d'a-sez 1 . . une hàt" ::. om , r.ous nous 

i~os, i'ensant enfin roir quelque chose. n 
entres dans une ,,1ste ,aile · i l ' o u ~ sommes 
saie de tels cris que- no' un~ ou e ~ombi:-e use y ;1ou s-
Deux derricbes b I us fumes etourd1s d 'ahord 

1 
- u r eurs comrnenca · 1 · · · 

I s tournèrent si follement .· > ient eur txra e .. . 
plus tendue, de\·enait re 'ne, que_ leu!" robe, toujo urs 
Hait rvut nus ob· . p sque honzontale, les decou-

. ~ ::,Cenes N • na\lre. · ous paru mes retrou ,·e r le 

c Le ,-ioPt et . , . d o.: un1eme JOllr no 
e_vant un rirage planté d', ~s nous sommes arrê tés 

Io1_n de la mer, une \'Ï'le. arbre~ . On aperce n,i t, n o n 
nau · 1 

, une avenu d' 1 . , ou se promtnaient d . ' e euca yptus y me-
A,ant la fin d . e::, groupes de r , u JOur quel emmes ... 
qu cne · , ques-t:n · . . . raruede~gensder· . s aes not re~ am::.I 
rour -acheter des ,·i ,·,es e,1 UJ rase, descendirent à terre 
es _auendimes Dut le < . et emander la r ou te. N ûU~ 

mais a\·ec - 01 r. Le lende · • étaieo ,. l quelques-uns seul main, ils re, inrent, 
.1 ra es et leurs ·e ement des matelots I1s 

e
~eurline1.primablt. 1? ux agrandis luisaient d'une .dot.1-
car ate · ::, rapport · 

de farin:• s~1gndnts comme des a~~nt d "adm1rahles fruits 
questionns ln~onr.ues; mais essu res, et des gârea u x 

er ils ,quanctn0 . l" ... 
s'étendirent• d prctextèrent us 'ou u mes les 
qu'ils a·.-aient ~o~ les hdmacs. u_nt gran~e fatigue et 

ete auprès de , ' a ors 11ous corn primes 
s ,emmes d . u rivage et nous 

, 
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en fùmc~ c~trêmement tristes ... A partir de ce jour, 
n ous re ft. mv:. plu~ t ous unis dans la m ême pens~e, 
e t , se, rnnt l1 c ~ \ i\"emcnt ce que nous ne \'oulions pas 
ê tre, nous commençàmes à savoir ce que nous e tions. ~ 

* ,. "-

Le \ oya!!e cont inue~ ils s'arrêtent près d 'une ville 
« elle ~rait étroite et s'r1\longeait sui ,·ant la mer . .. Des 
ibi:- et de, 11 P1111 t • ro,;e · p~~haient des crabes dans le 
sable lu bo~J . . De:. barques de pècheurs, chaque jour, 
y \en.1ient c'1erche r le coraiL les é ponges et lès coquilles 

pe rli c: r e" ..,.., . . . 
On rel11 che en-;ui te dcnrnt une ile où se dre$se une 

m on tagne trc::i d e, t!e, e:t ils \·on t remplir, a une fon taine 
cl 1in:, une fiole Je cri-..r ,,l pou r calmer la ti e\' re d'un de 
leu .. - cnmpa~non rra\aJe,;. (< 1 ou~ a\·o ns rencont:-é, sur 
le bord Je \a mer, u n enfan t n,\"stérieux qui songeait, 
as::.i sir le -.,able . 1\ a\'ait des grànds ~-eux bleus comme 
une mer g\acrnle, a peau l u isait c o mme les lis et ses 
che\•eù~ ~H1ien t comme une nué e q :.:e le so\eii à l'aube 
colore t'\o\a\1:-). Il c he,.~ha it à c o mp rendre des mots 
qu' il a, ai t m1cés sur le sable . JI parla; sa \'Oiï de ses 
leHes ï~1il\ it comme s'e1wole l'oiseau du matin en se-

c ouant la ro::;ée . » * 

Jls partent et , pour la septi~me fois, abordent dans une 
île . où ils descen,lirent pleins d'esroir et dont. ils, ne 
s'é\o ,gnerent longtemps apre · qnc Je cœur oane dune 

horreuï ~randiose. . . . ... « 1 ous ne nmes aucun homme; ils hab1w1ent les 
plateaux de lïle Depuis la mort de Camaralzam•~• 

11
.~ 

a,·aient mus quiné la ,·1'\e. Et toutes ces_ femmes _de 
1 aissées, s' a !fol an t au Jési r des màl es, pa rto1s _sortaient 
dans la campagne, comme celles qqe nous ,1\'

1
0 °

5 ~e;_­
contrees, pens,1nt que peut:-ètre quelqn~ homme •~ 
cen du de, pldteau, ,·1enJra1t pour les seJuire, elles s 

ùJgui,Hient... . . (< La reine Yint nous dire qu'elle nous retenait prison-

niers. l l es ,,_ Captidté délicieuse, plus perfide que es 'ur. 
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184 ·oulaient nos caresses et nous g ar-
ueôles : ces femmes ~ 
::, Jeurs baisers. d 
daient pnur . . r les matelots furent per us, p uis , 

D Premier 1r,u , · 
« u b" ent Jes autres; mais nous sommes 

. un rom er 'd un a , 1 ui n'avons pas voulu ce er 
demeure douze q d Il . • dednt amoureuse e nous; e e n ou s hc 

« La rerne . , f 
. d 05 des piscines uedes et nous par u me r de 

baigner a . 1 d"d . • b . elle nous rerênt de manteaux sp en 1 es; m ais, mir ane, . , .. 
nous dérobant aux caresses, nous ne song10ns q u aL1 u1..-
part .. , 

~ La reine la belle Itaiatalnef0us, nous promena ; n ous 
~ ' · 11 ne cédions pas, mais 1a vue ~e c_es n:erve1 es qu"elle 

aurait voulu séductrices ne la1ssa1t pas de n ous em pli r 

de lyrisme. \) . , , . . 
ous ne sav10ns pas ou eta1t le navire, et en n ou 

grandissait un projet de fuite ... Par une nuit d e me r s i 
basse qu'elle quitta -tes murs, Urien, accom t1agné d e 
deux amis, partit furth·ement à la recherche de l'Ori0n. 

« C'était encore le crépuscule, mais on n'entendai t 
plus de bruits. Après a\·oir doublé les terrasses n ous 
nous trom'âmes derrière la ville ... Après les murs ce 
furent des falaises basses, d'argile· et soudain la faÎa is e 

, ' 
a c~sse : notre cœur s'est empli de crainte, car nous 
se~t10ns que, c'ét~Jt là ... Encore quelques pas, et, pen­
ches contre l extre~~ roche, alors nous avons regardé. 
Des fo'.mes myster1euses passèrent· tout cela n ous 
Parut "'l · .-. ' 

• . ~1 pa e~ si peu sur, que nous nous sommes enfuis, 

l
satsLJs dune. epouvante misérable, iclairés affolés par 
a une q J · ' ui se era1t par-dessus la falaise et devant 

nou?, sur les roches, sur l'eau 1· etait nos o~bres déme-
suree5. ' 

« Notre délivrance ,·1· t d' 1 . . . D ,. • . . n une p us trao1que man1ere . 
d':ba ~ai:5ait, grandissait dans la ville ~ais doucement 
l'l or '. a peste horrible et lamentabl~ qui laissa toute 

l e, apres morne et . 
« Ah, ' . comme un immense désert. 

hommes·· ift diu1 f~1t_ terrible, ce fut l'arrivée des 
raient tro'uverd:c~n aient de rous les plateaux. Ils espé­
leurs désirs pou 

5 
lemmes encore vaillantes et profiter de 

~ r eur donne l l d. Il . . t courants hideu r . r a ma a 1e. s a rn va1en 
femmes ;i pâles ;; 1;!tes,, mais quand ils virent les 

qu 1 s comprirent, pris d'une épou-
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yante d(sespérée. ils jetèrent <les cris dans la ville. Cer­
taines les \ ou laien t encore; et l'assurance <le la mort 
leur redonn·un comme une s inistre \'a illa nce, ils s'em 
brass1...rcnt turieusement, ils sucèrent tou te la joie qu'ib 
pu rent 1\CC t ne so if, une rage , une es pèce de fré nésie 
p our ne 11 \' rai ment terrifiante; il :em blait q u ï 1 s vou 
lus~ent n1n,i supprimer le tem ps <le la ho nte. Et 
d'au t res ~cmmc:~ san3loraicnt parce qu'ils é taient venus 
t rop t:11 d. 

« ·n }J,,.cr vent commença de s'éle,·er, et, rabattant 
vers h \'ilk la fumée lo urde des vo lcans, jeta su r eux. 
des cendre::, grise . Epuisés, ils s'é taient dépris pour 
vomir . .. I\L1intcnant ils rou la ient pêle-mêle sur l'herbe 
e t leu rs entraille· foi aien t d 'horribles e ffort s pour 
sortir .. • li::, moururen t a insi, sans posture, tordus, 
affreux, dejà decomposés ~ et le silence entra dans la 
yille . 

~ Des n uages alors se le,·è rent , une plu ie froid_e 
vers le mati n ache,·a d e glacer leur â me et les couvrit 
d'un linceul de boue que l'eau faisa it avec la cendre. 

« Et nous ayons pensé aux. grandes ,·oiles, au départ ... 
Et ce qui nous fa it partir, c'est l'odeur insupportable des 
cadavres . 

« Le septiè me jour de leur nouveau voyage, ils ren­
c ontrè rent la douce Ellis qui les attendait sur la pelouse, 
assise sous un pommier.. . On la fit monter dans la 

barque. 
« Après une nuit é trange, lors d'une promenade vers 

les landes comme ur.e forme vaporeu~e, u_ne blanche 
femme naissait, se balançait aérienne, s'c!levc11t au-de~~us 
du marais; elle agitait une clochette comme ~n calice 
dans sa main ... Penchés dans l'ombre pour voir, nous 

, b b1·s perdue par la lande a\·ons trouve une pauvre re . ' 
perplexe la laine humide de ténèbres. Elle ~or~a1t ?u 
cou la· clochette. Nous recueillimes la brebis ~ga;ee, 

1 . d ·r· clochette mais un nom·eau brult sen-
et u~ e imes sa , , d vases comme une 
tend1t et de nouveau se soule, a es '·1, 1 1·1e 

' 1 e et vo1 ee · e vo étoffe mortuaire, une femme ongu , h ' . . 
. h mme ., accroc eaux 1oncs 

gris trainait sur la ~one ee
1
,. c~ l' é~ penchait le calice 

de la brouée. La uge de is inc m 
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t mbaient comme es graines. t 
1 e • les sons o . ' 1 · vers a terr , . . la Yis baissee ,·ers un rep 1 de 

comLne elle par~~lt, be ehis y~nue suspendre son li s en 
l'ombre, au cou une ei~lîmes la brebis sur la plaine . 
l h tte Nous recu . . 

c oc e : .. , parut : le suaire cou ,-rait on Une rr01s1eme iorme , 11· 
·· Il flou-:1it sa traine, comme une ero e ·sage• derrtere e t! • · l' • 

n. . '. · I . feuilles des roseaux. et 1e éll , ue 
dechiree, parmi e~ , , . . . l· . · l· b 1 

I ,J tandis qu elle se de a1sa1t, c11 set c1 re H. mettre a ueur, . . h , , . 
, 1, 1 1 chette a la Jarne atrnc ee a\ec sa m,11 n deso ee, a c o . , . . . 
· , ·. .,. _ Ainsi douze femmes sont , enue:::., 11 ou" qu1se\apor... .J. 

avons recueilli les brebis après elles, et nous gui 10n _ 

eau Par la -:nain comme des bergers sans hou -ce trou p - . ' . ' · l . 
lette, à tra,·ers la nuit, sur la route inconnue, parmi e 
touffes de roseaus et les caïeux des r_enonc~les. » 

Ce fut ce même jour que parurent a l'honzon les rire 
mières glaces flottantes ... c: Et inse~siblement é~u:si lan­
guissante, malaJiye, Ellis, chaque J~ur plL~S palie , r!us 
blonde et corrme évaporée, derenalt tOUJOUrs morns 
réelle et paraissait s'éranouir. 

< - Elhs, lui die Urien, par manière qui la prépare; 
vous êces un obstacle à ma confusion a,·ec Dieu, cc JC ne 
pourrai yous aimer que fondue ,·ous aussi en Dieu 

" meme. 

< Il fallait maintenant se garer des montagnes de glace; 
les ,·agues, pas encore très froides, fondaient lentement 
leur_ base; soudain on les Yoyait cha,·irer, leur cime pris­
matique croulait, disparaissait dans la mer et remuait l'eau 
comme un orage, ressortait avec èes cascades aux flancs 
~tdans_la rngue tumultueuse longtemps oscillait encore ,. 
Incertame d: :a posture ... Il en vint qui , rapprochées 
par u?e a!fin1te subite, a,·aient emprisonné <les baleines; 
plus ele,·ees que l'ea'J, elles semblaient nager dans l'air. 

« Ve 1 ·1· 
. rs e m1 1eu de la r.uit apparut un yaisseau 

:
1
g~nte_sq~e; !a lune l'édairait mystérieusement; ses 

gres et~ient immobiles; aucur.e lueur sur le pont. Il 
passa pres de nous. on l' . 
U b . d , . , . ne entendan pas voguer, et pas n ru1t ans 1 eq Jipa N , ·1 , . . ge. r ous compnmes alors qu 1 etait pris dans de la 1 • 
s'étaient s 1 • g _ace,. entre deux bang u ises q u1 

ur u1 refermees. l . . . ·11 disparut. :, , 1 passait a10s1, trauqu1 e, et 
Chez les Esquimau -1 x, 1 s commencent à souffrir du scor-
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but. (< Chn7 1e climat a ses détresses· chaque tP.rre sa 
mala<l1e .. :-! Hre s.ing était èe\'cn u trop fhiJe: il s'éch:ip­
pait de to ll Le· parts; il suintai t des gencives, des narines, 
des pau pi-..:rc , Lie sons les ongles ... à cause de nos de .:; ts 
trop f.r ibl~ qui branla ient dans leurs alvéoles, le biscuit 
de mer sec n-:>us é tait une nou rriture im poss ible; cuit 
cla n;; l'c.1 1, il f 11:.:i 1t une boui llte épa isse où nos dents se 
prenaie11t <-'t r\..,c 11ent. .. mais la liqueur ht!moscatique vin t 
à b ou t J e l 1 ma l ,1 l i e . 

Elli s me•Jrr . - << J'ai cherchi sa for me perdue, dit 
Urien, et mon à111c a dit sa prière. >> P uis la nuit a repris 
son silence et sa !>Cr(!n Hé. 

« T 011 t ,e t 1i. ait ; IP.::, yeux d' U rien éblouis se fer ­
mèrent. l\lJi-. . C ll i" ayt1n t mis un doigt sur sa paupière, il 
ou,-ric le · >eu" et ne ,ir plus qu'elle. - « rien ! Urien! 
« tri ~te frerc ! 1ue ne m'as- tu toJjou rs rêvée ! - Souviens­
« toi de no. jeux ùe jr1d i · . Pourq1:1oi voulus-tu, dans l'en­
« nui, recuciliir ma for tuite image ? Tu sm·.1is pourtant 
« bien que ce n 'é tait pas l" heure et que ce n'était pas dès 
« lâ- bas que posséder é tait pos ible . Je t'at tends au delà 
« des temps, où le::, neiges sont éternelles; ce sont des cou­
« ronnes de ne ige et plu5 de fleurs q ue nous aurons: T~n 
« YO)'age \·a fi nir mon frère. Ne regarde plus vers Jadis. 

' , ' .: Il e!> t encore d·autres terres, et que tu n auras pas con-
« nues , q ue tu ne connaitras jamais, que t'~ût servi de les 
« connaitre? P our chacun la route est unique, et chaque 
« route mene à Dieu. » . , .. 

« .•.. Puis, s'é tant penchée sur la neige, elle e~n.vit eu 
lettres embrasées ce qu'Urien, s'étant ag~aou1lle, pu_t 
lire: Ils n'o,zt p.1s encore obtenu c~ que Dieu le_llr avait 
promis afin qu'ils ne p.1rvinsse11t pas s,111s nous a laper-

fection. . 1 · d lui 
« Urien voulait encore lui parler, la supp ter. ell 

. d · l 1·ns vers elle· mais e e, parler encore et_ 11 ten alt es ma . : 
. . ' . t a de sa mata l aurore, et, au milieu de la nu1t, me mon r, h , d 

s'étant leatcment relevée, comme ~n ange c arge e 
prières, elle reprit le chemin séraphique· > 

* ,_. . 
. . . e ses compagnons. 

Voilà notre héros de retour ainsi (u 
1 

que c'était cela 
c Si nous avions su d'abord, conc ut-t ' 
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. . ·enu yoir peut-ê t re ne nous serion _ 
nous euons ' , . f . que . route. Ayant saus att n o tr e orgueil 

u· pas mis en . . 1 l' . no ;) de nous ne dé pendait p us a ccom pli sse . 
et sentant que . · 

d . J 1·ne'es nous attend10ns mamcenan t q ue le::, 
mear e::, est ' . fi . 
h 

_ rour de nous derrnssent un peu p lu s J ele -. c ose:, au . . l , 
c Er, nous étant age~omlles~ no ... us a vons c 1er che ur 

l'eau noire le reflet du ciel que Je reve. » 

•• 

Reste à féliciter .M. Maurice Denis de se s c urieuse 
illustrations si concordantes au texte et si 1 y riq ue c omme 
lui. Jamais artiste ne s'est mieux i nspire! d u symbo li me 

. . . ' . . . 
d 'une œurre ; Ja!llats a: tisce ne s es t mieu x m a inte r1u JUS -

qu'au bout à la hJ.uteur de son sujet. 

G E OR GE i'l'l o ~T1èRE. 

G. E i;GÈ:-.E Srnox. - Sur la Terre et par la T erre , r yoJ. 
in- 18, Paris, 1893. En \·ente chez C hamuel. 

Comme les précédents livres du m ê me auteur c e de r­
nier-né roule sur la théorie de la famille : t o u s ceux 
parmi _nos lecteurs g ui ont un peu é tudié la s o cio log ie 
coa~a~sse?t pour !'avoir lu et médité ce liv r e précieux : 
fa Crte clw_101_se. Plus heureux. que ]a ma jorité des re­
mueurs ~'1de_es, M. ~ima n a aujourd'hui la jo ie de Yoir 
c_elles qu il a importees en notre continent mis es e n pra­
tique. 

C est un ~nglais, sir R. Poore, qui prit cE.tte initiati\·e 
ho?orable _1l Y a quelques années Ancien m aj or de l'ar­
~ee anglaise, grand proprié taire du comté de vViltsh i r e , 
1 ~ut, grâce à la plus g ra~1de souplesse du droit coutu-
mier prendre le · m . . ' . ::, esures SUl\'antes : cons tituer avec 
une parue de son dama· . . . , . 
d . · ·bl me un ma1orat mahenab le et 1n-

1v1s1 e en fayeur d fil . , 
l'autre • d e :,es set de ses filles non mariees , 

partie evant etre a , d. . . 
se~ fils c . , pre s sa mort, i v1see entre 

· omme en Chm • . , , 
établis . le 1· d e, trois grands regi stres ont ete 

. tvre esa·te d . . . - . 
judiciaires et 1 r . ~ sa ~ 101s trat1ls, le lL vre des actes 
inscrite au' p e _n re des ancetres ; aucune d écision n'est 
· rem1er de 1· 
entière n'ait d . ces_ ivres sans que la famille tout 

onne son avis. 
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<< n peupl~ est d 'aurnn t p lus ci vil isé que, s ur le plus 
p e t i t e space. il a su_ se procurer e t se d is tri buer le plu s 
ég al_emen_t et, ?u '!1~1lleu: m_arc h é ]a plus gra nd e somme 
d e ltbcrt-:. d t!galtte, de 1us t1ce d e sécu r ité e t d e b ie n­
êcre » ( 1). :\L Simon p r é co:i ise d o ne Je systè me d e la 
pe ti te p1 o ,riécé : par ell e la population augmen te, l'é mi­
gra t ion s·arrtte, la paix soc ia le est r ésol u e ; e nfi n les 
citoyens, déli,TéS d'...1n trava il matériel trop assujettissant, 
p eu\·e nr co .s'-1c r e r plus de temp s à leu r cultu re morale 
et intellecruc:lk . 

L e morcn de tous ces b ienfaits se t ro u ye dans de sao-es , 0 

m cdificauons apportées à ];l. fa mille, à la p roprié té, à 
l' impù t : la famille chinois e telJ e q ue Sa int-Yves nous ]a 
dé crit, offran t en elle l'image d u « om de D ieu » , la 
p e ti te propriité ina lienable , m a is n o n ind ivid u elle, ni 
coll ec ti\·e : perso1111elle; e t l' im p ô t u nique sur la te r re et 
sur ]es ser vices rendu s p a r la c o llecti vité . - L e li vre se 
t e r m in e sur l'espérance de p r ochain es r éalisat ions, des 
n ou \'elles syn th es es · no u s n o us associo1Js au x vœux de 
J\il. Simo n mais e n n ous perm.ètta nt d e lui faire remar­
q uer que, s i c es aspiratio n s se r éalisen t, ce sera un 
d ém enti d o nn é à l ' u ne de c es p hrases : « qu e l'histo ire ne 
se r ec o m m ence p as ». 

S. 

Quis ? Jea nne d'Arc: eine Jfeilig e ? Slœpt~sche S tudien gele~ 
gentlich des Canonisat ions processes, l\lunich, chez .M. Poessl, 
189 3, in- 8° ca rré de n 11- 14.7 pages . 

P o u r l' aute ur d e cette é rudite disserta tion , les der::iie rs 
mouve m ems qu i se sont pro duits a u to ur du _g_ra~~ nom 
de Jea nne d 'Arc o nt é té des ma n œ u vres 1e su1t1ques. 
Rétab li r l'his toi re vra ie de n o tre h é roïn e, en éclairer la 
psycholo gie, en faire ressortir le caractère sibyllin, tel 
est le b ut de M. Tho massin. . 

Recon n a issons d'abo rd avec quelle maitrise il _l'a atternt. 
Les historiens francais de la Pucelle et les anciens chro­
niqueurs sont analysés a vec la même précision que les 

( 1) La Cité chinoise. 
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190 é•" es· mais la pélrtie de l'ou -
. des 'equ ' · . ments recent~ 1 lu · notre attention es t sans 

agisse . wrer e p :::, h d . J 
e qui dol[ 3• d Thomassin tàc · e e re ::iou re vrag li ou M, e . 

oireJir ce e 
1 

. es que nous presente ceue 

Jce: problèmes psycbdo ogiqus les plus récentes de la psy-
1. "J des onnee f épopée, à :u e , oe panaoe e n aucun e a con 

cbo-physiologie. _L auteud~Ayroles d'E vsell, du pro{es -
h usiasrnes • -

}es pieux enr O 
• . - t dans notre héroïne la mani-

seur Hecker (•) q_ui ,omiep□le' te du surnatu rel ca tholique. 
· · eu pres co 

fesrauon a P d' b d les suggestions que J eanne r eçut 
Remarquons J or th 1 · . 

f ~ de son père fervent ca o 19 ue ; pu 1s, 
d~ns ~on en ~fü,e la forme humaine, sous laqu elle se s 
dapres ses a,;eus:, b b·1· 

· 1 · arai·ssaient: autant de pro a 1 u es p o ur sarnts u1 app , • 
1 l'opinion du baron du P1 el, l auto-suggest10n que, se on , . 

ait été l'agent principal de 7es p~e_nomen_~s. 
Ainsi donc, l'opinion de 1 exotens_n~e la1que_ s_u r Jeanne 

d'Arc: une auto-ballucinée; l'exotensme clt!ncal a ct ue l 
dit une sainte, après avoir brûlé la sorcière; m a i s_ l'_éso ­
térisme voit en elle un de ces anges messagers v1s 1b les 
des pJ issances directrices des nations, incarnations 
passagères de l'àme d'un peuple, manifestations hu mai □ es 
de )a Pro\·ideace. C'est à ce point de vue que le m arquis 
de Saint-Y\'es a tracé l'histoire de la Pucelle (2), do n t F .­
Ch. Barlet a tracé ici même, il y a deux. ans, un si m agis ­
tral commemaire. Malheureusement, ce seraieut là d es 
t~é_ories, be~ucoup trop élevées pour l'immense majo­
nte ~u public; et Il y a un aussi grand mérite à adapter 
des idées à l'atmosphère intellectuelle de son époque. 
C'est ce dernier parti que .M. de Thomassin a choisi: 
nous ne pouvons qu'dpplaudir à la perfection de son 
œuvre. 

SÉDIR. 

La Course à fabime . p •è V . . U , rem, re eille Nuit Tombante, par 
5°8•a DE WlUIA~DIE. Paris Cha~uel 1 8 g 3 in- 1 8 de 

1 pa es. ' , , 

Ces nouvelles p 1 • 
Géb h roses ynques du « f"'ommandeur de ura > sont d . d. , ..... 

e tees au « Comrtandeur de Tipheret », 

(t)NewProphetae d. J 
(2) Jeanne d'Arc ;,•c'te ~nffrau 110n Orléans, Leipzig. 1 86 l • 

oneuse. · 

I 
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Gary d e Lacroze, « le lumineux esthè te ». L'auteu r a 
rris lè oin d'av enir dès m a inte nan t le lec teur du p lan 
gé né ra l Je l'œu,-re qu' i l p ro jette. La V,1gue de Vie , d it -il, 
es t l'épop\.!è intellec tuelle e t sentimentale d'une â me d 'ex­
ceptio n au milieu de la sottise e t de la v ulgarité co ntem­
poraine . T rois pério d es m a rqu e n t l' invo lu tio n et l'éYo­
l u tio n de cétte â m e depu is l'o r igine de sa conscience 
ju squ'au ra::onne men t de sa pensée intégrale. 

« L'àme dé! ne par l.1 C heva 11c/zée d e la Chimère , 
d'aborJ au\. pré;:, tlçuris de l' e nfa nce : Jfes Yeux d'enfant ; 
puis dans la pnson d' u ne ad olescence t r iste : /' Age de 
F er; en fi 11, da11s l'accablan t désert d'une jeun esse 
paurre: l'Age de F e u. 

« L \ime dé::,ahusée ve rse d an s le pessimisme ; le 
d euxieme chant de son épopée sera !a Course à l'Abfm e . 

(( TnH ::, cercles en p rogress io n téné b reuse panagent 
cette descent e in fe rnale : le cercl~ m élancolique, 1'luit 
t ombante es t u1,·i pa r Je cercle d u r ire amer, 1Vuit 
close, et co m plété pa r le ce rcle de la te rreur, Pleine 
om br e . 

« f\l ais l\ ime a une san té m é ta ph ysique q u i la fait émer­
ger du gouffre e t c ·es t alo rs la .1\1011/ée du Ciel par t rois 
éch elles s uccessive s en g rad ati o n de lumi ère. Toute~ 
bas, l'échelle de la rés ignation , le Se11tier des Larme_s, qui 
m è ne à l'échel) e du sacrifice, le Chemin de la Crozx, et 
à l' in tu itio n cé)es te des é vénements humains, Au-Delà. 

« I c i l'épopée se te rmine dans l'apaisernea t de }a vie 
ésoté riq ue et de la volonté p ropre su bordo nnee aux 
conce pts di vins. >> . • 

Si J'a i donné co u t au iong ce tracé, c'est pour faire co_n-
n aî t re le p lus ra pidement les iJ~es de M. de _Larmandie; 
p our nous leur genèse est chHre : elle es t incluse dans 
le Nuctem ~ron d'Apollonius, dans le T_a1:ot . De ces.sources 
, , . )le o-arde )a vigueur u01ca1re et la lummeuse 
esoten q ues e o 1. d 'd · t ans . . . . '1 ,chologues actue s e a1gneron s 
s1m plictte ; es ps} . , . . d l'à me comme peu 
do ute cetce tro p ~laire_ .evo1td1t10n ;eut-êt;e l\'J. de Lar-

d , ..1'espnt mo erne. 
a aptee au tour 1 bien intelleccuel genéral, 
mandie, s' il ne _cherche que de )es puissants éclairs de 

,.. ·1 · f c d 'accommo er ,.. eut-1 mieux a1 • ie ambiante ; peur-erre 
son talent vigoureux _a!~ ~Y

0
fntellecrue1Je d'une jeune 

aussi est-il destiné à l'mittauon 
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. . . Tour cela est d'ailleurs s_u s1 iatre · ce qu'il 
generauond. qarer c'est l'auconre de plus en .pl us 
· porre e con~ ' d · l im . . laquelle M. de Larman 1c expose a philo-
a~cenrueea,ec · ·1 • J · h. p ·1 "' . . atholique qu'a reve ee osep m e adan. 
sopb1e neo-c . d 
11 

en imite d'ailleurs la . reserv_e. pru ente , en ne 

j
. t publi·c que la parue exotenq ue d e son S\' t erne 1\'ran au . , · , 

comprenant trop bi,en
1 

la hauteur et la solennite de ce qu i 
touche réellement a l Occulte . 

EDIR. 

L'ExpiJsitio11 Colombie~111e,_ sui,·ie d~ notes ~escripti,·es d \..s 
,·illes de Kew-York.. \\ ~shrngto~, Phila~elph1e. C~1cago . et<..., 
avec cartes et illustrauons. Ph1Iadelph1e, I 892, 111- carre. 

Nous rece \'ons cette élégance et intéressante brochure, 
au moment où s'ouvre l'exposition de Chicago . ou5 

avons là-bas des attaches spirituelles, par les bran.:h es 
du Grouve ésotùique, par la Bibliothèque internac ionale 
.des œuvres des femmes qui a sa place marql1ée au Pala is 
àes ftmmes, 

Cette plaquette intéressera donc beaucoup de lecteurs 
à plus d'un titre. , 

Le Gc!rant: ENCAUSSE. 

IMP, [, ARRAULT ET cic 6,IÜ~~~~~-------­
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